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APRÈS LA VICTOIRE DE NOS ALLIÉS BRITANNIQUES 

OFFICIERS ANGLAIS DANS LA TRANCHÉE 

Cliché DAILY MAIL. . 0=, 

Contre les Sous-marins allemands 
P/IR LE COMPARTIMENTAGE ÊTANCHE — PAR LE SON ET PAR LA LUMIÈRE 

Le sous-marin est une arme de destruc-
tion des plus dangereuses. 

Il joue un rôle des plus importants dans 
ta guerre moderne. 

Une torpille lancée par ce terrible en-
nemi, dissimulé dans l'eau comme un 
poisson, peut faire sombrer en un instant 
ton cuirassé ou un dreagdnouth d'une va-
leur de plusieurs millions, et peut suppri-
mer des centaines d'existences humaines, 
plus précieuses encore. 

I. — Jusqu'à ce jour, les techniciens, et 
les constructeurs des flottes de guerre, 
îdans tous les pays, ont cru trouver un 
palliatif utile dans le compartimentage, 
fetanche du fond des navires. 

Il semble en effet qu'un choc se produi-
sant sur .une des chambres étanches- de la 
cale du vaisseau, le reste du bâtiment de-
meure absolument indemne. 

Mais l'ébranlement général est si vio-
lent, qu^il est impossible de méconnaître 
l'inefficacité de ce procédé de protection, 
pour lequel les grandes puissances ont dé-
pensé tant de millions. 

En effet, quand le Titanic a rencontré un 
Iceberg, les cellules étanches du navire 
bnr-elles empêché la pénétration de l'eau ? 

De même, lorsque le Formidable a été 
heurté par une torpille lancée par un sous-
marin ou par une mine (ce point n'est pas 
encore éclairci), le vaisseau n'a-t-il pas 
Sombré dans un drame poignant? 

IL —■ M. le docteur Jousset de Belles-
ir.es estime « qu'en s'adressant au sens 
trie l'ouïe, on pourrait arriver à dépister 
ces oiseaux - plongeurs avant qu'ils aient 
pondu leur œuf contre la coque des navi-
ires ». (Le Matin, 3 mars 1905.) 

Le savant physicien rappelle les expé-
riences faites en 1827, dans le lac de Ge-
nève, par Sturm et Colladou, dans le but 
jde déterminer la vitesse de la propagation 
irlu son dans l'eau. 

Une cloche placée à l'avant d'un bateau 
liStait plongée dans l'eau du lac. 

Au moment où un marteau frappait la 
Cloche pour l'émission du son, le manche 
prolongé et recourbé du marteau produi-
sait sur le navire l'inflammation d'une cer-
taine quantité de poudre. 

Sur le rivage opposé, on notait l'instant 
bu l'on apercevait la lumière et celui où 
l'on entendait le son transmis par l'eau. 

Cette dernière perception avait lieu à 
l'aide d'un cornet acoustique très allongé, 
Idont le pavillon, immergé, recevait le son, 
jet-dont l'extrémité supérieure était accès 
sible à l'oreille. 

On trouva 1,435 mètres par seconde 

£our la vitesse de transmission du son 
ans l'eau, à la température de 8°i, alors 

Sue la vitesse du son dans l'air n'est que 
e 340 mèitres par . seconde. (Driou et 

Semer, Traité élémentaire de Physique, 
euxième édition, page 588.) 

M. le docteur Jousset de Bellesmes pro-
pose d'adopter ce procédé scientifique pour 
entendre le bruit de l'hélice d'un sous-
marin ennemi. 

Le commandant d'un contre^torpilleur, 
dit-il, « a la facilite d'inspecter autour de 
lui la surface de la mer; s'il ne voit aucun 
navire et s'il distingue néanmoins un bruit 
d'hélice, il pourra en conclure qu'il y a 
un sous-màrin naviguant dans le voisi-
nage ». 

L'habitude nous permet de distinguer 
dans l'air une variété de sons infinie, leur 
nature, leur distance, leur intensité. 

Nous pensons que le procédé préconisé 
par M. le docteur Jousset de Bellesmes est 
excellent, classique, et mérite une appli-
cation immédiate dans la marine. 

Il suffit de le faire admettre par les ser-
vices techniques... 

III. — Mais nous ne sommes plus de 
"avis du savant physicien lorsqu'il dé-
clare que « l'œil est impuissant à nous 
rendre service en la circonstance ». 

Bien au contraire, comme le son, la lu-
mière est aussi un précieux auxiliaire de 
défense nationale. 

En voici la preuve dans des expériences 
qui déjà devraient être classiques, et qui 
le seront sans tarder." 

En 1883, la Société de physique et 
d'histoire naturelle de Genève chargea 
une commission, composée de MM. Plan-
tamour, Soret, de La Rive, de Caudolle, 
Sarrazin, Fol, Pictet, Rilliet et Ch. Soret, 
de faire des recherches sur la transparence 
du lac Léman pendant la nuit. 

On procéda notamment en immergeant 
des lampes électriques. 

On les observait depuis la surface au 
moyen d.'un tube noirci, terminé par un 
miroir à 45 degrés, que l'on plongeait dans 
l'eau. 

« Le maximum de distance obtenu avec 
une lampe électrique (?) a été de 38 m. 5 
pour la vision nette, et de 82 m. 8 pour 
la lumière diffuse... Dans la mer Noire, 
MM. Spindler et Wrangell ont repris ces 
recherches et reconnu qu'une lampe élec-
trique de 8 bougies disparaissait à 77 mè-
tres. » {L'Océan, ses Lois et ses Problè-
mes; M. Thoulet, professeur à Nancy, 
1904, page 228.) 

Ce qui est surprenant, c'est qu'une lam-
pe de 8 bougies seulement, dans la mer 
Noire, et une lampe d'une.intensité moin-
dre encore (?), dans le lac Léman, éclai-
rage analogue à celui d'un humble ver lui-
sant, aient produit une propagation de lu-
mière à la distance mentionnée. 

Il est logique d'admettre qu'un foyer lu-
mineux plus considérable, dans des condi-
tions de catoptrique déterminées, produi-
rait une zone lumineuse utilisable par son 
étendue. 

Les expériences du lac de Genève et de 
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la mer Noire ont porté principalement sur 
la visibilité de la lumière dans l'eau en 
profondeur. 

Or, le champ d'action des sous-marins 
est plutôt en surface de la mer. 

Un événement inattendu, la traversée 
de la Manche par l'aviateur Blériot, le 
23 juillet 1909, a démontré la transpa-
rence de l'eau de la mer, vue d'un point 
élevé. 

M. le professeur Thoulet avait été bon 
prophète en disant, en 1904 : « Il serait 
très important de pouvoir, de la surface 
de la mer, distinguer le fond à une dis-
tance aussi grande que possible. Un ins-
trument capable de doniîer ce résultat ren-
drait des services aussi bien à la topogra-
phie et à la lithologie sous-marines qu'à une 
foule d'autres opérations d'océanographie 
militaire et industrielle. » (L'Océan, etc., 
p. 229.) 

Pendant la nuit, des cordons de réflec-
teurs sous-marins, ayant chacun un éclai-
rage de 100,000 bougies, placés de dis-
tance en distance, dans les eaux de la 
Manche, de l'Adriatique, des Dardanel-
les, etc., et observés par des avions, hydra-
vions ou ballons captifs, rendraient visi-
bles les attaques des sous-marins alle-
mands. 

Durant le jour, ces ennemis cachés, na-
viguant à Quelques mètres sous l'eau, se-
raient aperçus par les mêmes appareils 
aéronautiques. 

Donc, la lumière et l'eau de la mer, à 
l'aide de procédés divers et simples, per-
mettent la visibilité des sous-marins, soit 
le jour, soit la nuit. 

La lumière est encore un moyen de dé-
fense nationale qui ne doit pas être né-
gligé. 

Et c'est peut-être le meilleur ! 

RAYMOND LEBBË-BARÊRE. 

Emouvante îtoiîestation I It'flttitade des Aviateurs 
francophile à Genève 

Genève, 24 marsv — Une représentation de-
gala a été donnée Sta Grandj-Théâtr© de 
jjfëffîve pour tes blesses français. Ce fut un 
véritable triomphe et une émouvante ma-
nifestation francophile. Y assistaient : MM. 
peau, ambassadeur de France; Bacheratht, 
ministre de Russie.-, sir .Leyland, attaché de 
la légation d'Angleterre; les membres du 
gouvernement génevois 

Sur - l'insistance du public, Mme Delna 
chanta la « Marseillaise .> et la « Vivan-
dière ». Purent également chantés : l'Hym-
ne à la France. « le Régiment de. Sambre-et-
Meuse », «le Clairon» de Déroulède et le 
« Chant du D-épart ». Qttant à. la « Marseil-
laise», qu'on entendait pour la première 
fois dans un concert ea Suisse., elle fut 
écoutée debout et frénétiquement applaudie. 
Les clameurs de Vive la France! ne cessè-
rent de retentir. 

L'utilisation de microphones sous-ma-
rins est depuis longtemps étudiée au point 
de 'Vue militaire et à celui de la naviga-
tion. Rappelons qu'elle trouve une appli-
cation intéressante dans les postes d'at-
terrissage de brume de New-York et du 
Havre où les paquebots sont guidés par 
des cloches sous-marines. Des micropho-
nes peuvent également révéler le bruit 
d'hélices..., mais il y a beaucoup de ba-
teaux qui passent sur la mer, et en tout 
cas, un tel poste ne peut pas fonction-
ner sur un navire lui-même en marche. 

Quant à l'éclairage électrique de vastes 
régions sous-marines, c'est un problème 
industriel que \e ne me charge pas de jau-
ger, mais le prix de sa solution, t.otuel-
lement, du moins, serait hors de propor-
tion avec les résultats cherchés. 

Jean CLAUDIUS. 

M. LE DOCTEUR VINCENT, 
du Val-de-Grâce, 

qui vient de présenter à l'Académie de méde-
cine un sérum contre le choléra. 

M. le docteur Vincent, qui a déjà découvert 
le vaccin antityphoïdique employé dans l'ar-
mée française,, est un. ancien élève de la Fa-
culté de Bordeaux et un ancien interne des 
hôpitaux de notre ville-. 

LA TRADITION! 

SOLDATS ANGLAIS FUVANT LEUR TASSE DE THÉ QUOTIDIENNE Cllclie 1 DAILY MAIL ». 

On pourrait croire, en lisant les détails 
qui nous sont donnés sur les prisonniers 
de guerre internés en, Allemagne, que les 
Boches ont innové en matière do mauvais 
traitements. 

Qu'on se détrompe. Les Boches de 1915 
sont fidèles à une tradition qui était floris-
sante chez eux déjà, il y a quarante-quatre 
ans. Voici, en effet, ce quon lit dans un 
journal de 1871 : 

«La plupart de nos soldats qui rentrent 
de captivité se plaignent amèrement des 
mauvais traitements dont ils ont été l'ob-
jet en Allemagne. Ils ont constamment 
souffert de là faim, et , la nourriture qui 
leur était donnée était a peine suffisante 
pour les empêcher de mourir d'inanition. 
Ceux qui avaient emporté des vêtements 
accessoires en ont été dépouillés à leur 
arrivée en Allemagne. De très nombreux 
prisonniers ont été privés des correspond 
dances qui leur étaient adressées par leurs 
familles. Quant à, l'argent qui leur était 
envoyé, une partie passait dans la poche 
des Prussiens. » 

Ne croirait-on pas que ces chosés sont 
écrites d'hier? 

aa Camp retranché de Paris 
Paris, 24 mars. — A la suite ds l'attentait 

commis par les zeppelins sur Paris dans la 
nuit de samedi à dimanche, une grande par-
tie du public a\incriminé l'attitude des avia-
teurs. A ce sujet, un technicien de l'aéronau-
tique militaire nous a fait les déclarations 
suivantes : 

» On a mis en cause les aviateurs des esca-
drilles de protection du camp retranché de 
Paris en les accusant de n'avoir pas fait leur 
devoir. On ne saurait laisser accuser davan-
tage des hommes qui chaque jour risquent 
leur existence au cours de missions très pé-
rilleuses et n'ont jamais cessé d'être à leur 
poste, prêts à toute alerte et .à tout sacrifice. 

Le 21 mars, l'alerte fut donnée à mi-
nuit 45, et à 1 h. 5 tous les avions du camp 
retranché étaient en ligne, attendant le dé-
part. Mais comme les canons tiraient sans 
relâche, le gouverneur de Paris jugea pru-
dent de ne pas gêner leur tir par l'envoi d'ap-
pareils. Il prescrivit de surseoir. 

» En effet, les artilleurs risquaient de tuer 
nos pilotes et mitrailleurs s'ils insistaient, et, 
s'ils s'arrêtaient, de laisser échapper leur 
proie. D'autre part, les faisceaux lumineux 
des projecteurs aux mouvements désordon-
nés, destinés à déranger les agresseurs, ne 
pouvaient que tromper les oiseaux de l'ag* et 
leur faire accomplir des manœuvres peut-être 
tragiques. 

» Ce n'est que lorsque les zeppelins furent 
hors de portée des canons et des projecteurs 
que l'ordre des envois fut téléphoné; Im-
médiatement cinq appareils partirent en 
chasse, faisant des reconnaissances d'une 
durée variant entre une heure et demie et 
deux heures, et fouillant l'épaisse brume 
qui faillit provoquer de terribles collisions, 
telle la rencontre de deux appareils qui 
passèrent à trois mètres l'un de l'autre. Les 
premiers départs furent pris à trois heures 
deux. Le dernier retour se fit à cinq heu-
res. Par miracle, aucun accident ne fut en-
registré. 

» De même, dans la nuit du 22 au 23, lors 
da l'alerte nouvelle, treize appareils étaient 
sous les ordres du capitaine commandant 
les escadrilles, attendant le coup de télé-
phone qui les ferait partir dans le ciel 
noir. Malgré la pluie, malgré les remous, 
malgré le brouillard, des reconnaissances 
sillonnèrent Paris et les environs. L'impres-
sion de chaque pilote au retour était qu'il 

•semblait recevoir de l'eau dans un tunel. 
» De l'avis de toutes les compétences, tj 

était impossible de voler dans de sembla-
bles conditions. Cependant, tous les avia-
teurs s'envolèrent aux ordres donnés, et ceux 
cnU étaient chargés de les relayer brûlaient 
d'impatience d'aller à leur poursuite. 

» Tel fut le travail effectué, tels sont les 
héros qu'on a accus' . Nous ne dirons rien 
sur l'efficacité des avions contre les zeppe-
lins la nuit. Nous nous contente- s^d'affir-
mer que s'il y a peu de chances psur eux 
d'atteindre les dirigeables, par contre ils ris-
quent de s'écraser sur le sol avec une quasi-
certitude. Le véritable ennemi des zeppelins 
contre les expéditions nocturnes, c'est le ca-
non. C'est lui qui doit les abattre. Les avions 
volent dans l'espoir dé tenter l'impossible, 
mais leur protection est plus morale que 
rleUle, il ne faut pas l'oublier. 

Retrait de Naturalisations 
AU SEIZIÈME SIÈCLE 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on com-
mence à s'occuper du retrait des naturali-
sations, dit M. J.-A. Brut-ails dans la Revue 
historique de Bordeaux et de la Gironde, 
le prwMème a dû se poser bien peu de 
temps après que les premières naturalisa-
tions eurent été accordées. 

Le Français natif tient de son milieu, de 
sa formation intellectuelle et morale, un 
ensemble d'idées traditionnelles et de sou-
venirs, d'affections et de répulsions, dont 
l'ensemble constitue le sens national; l'é-
tranger, l'Allemand, par exemple, façonné 
autrement, a une àme très différente. Assi-
miler celui-ci a celui-là, c'est une fiction ju-
ridique : un titre en parchemin, même scel-
lé du grand sceau, ne modifie pas dans 
ses profondeurs intimes l'âme de l'impé-
trant. Une opposition existe entre ce que le 
naturalisé est par son origine et ce qu'il 
devrait être de par la loi. En temps nor-
mal, cette antinomie peut rester latente; 
viennent la guerre, ses crises de conscien-
ce et ses excitations, et le conflit éclatera 
violemment. 

On sait que les étrangers, ou, comme on 
disait jadis, les aubains, étaient plus sévè-
rement traités que de nos jours : outre 
qu'ils étaient soumis à de lourdes taxes, 
leur succession appartenait au souverain 
ou au seigneur. Dès le treizième et le qua-
torzième siècle, ils purent obtenir ce que 
l'on appelait des lettres de naturalité. 

En 1543, les hostilités étaient déclarées 
entre le roi de France et 1 empereur, entre 
François 1er et Charles-Quint. François 
Isr avait précédemment octroyé à divers 
sujets de l'empereur des lettres de natura-
lité, dont l'effet était ordinairement sus-
pendu jusqu'à ce qu'ils eussent contracté 
mariage dans le royaume. Certains n'a-
vaient pas satisfait à cette condition; l'un 
d'eux, Raimond de Grenoillas, docteur en 
.médecine, né en Aragon et fixé à Bor-
deaux depuis une quinzaine d'années, ob-
tint à ce sujet une lettre de dispense en 
1526. Un certain nombre de ressortis-
sants à l'empire avaient été naturalisés 
sans condition de mariage ou, peut-être, 
admis à la résidence sans être naturali-
sés, tellement, dit une lettre royale, « qu'il 
est bien vraysemblable que la plus part 
des dessus dietz... ne résident en icellui 
[royaume] pour affection qu'ilz. ayent à 
nous et au bien de noz affaires, mais pour, 
en faisant leur prouf-fit particulier, donner 
advys aud. Empereur et ses ministres de 
tout ce qu'ilz entendent de Testât et dispo-
sition de nosd. affaires, ainsi que sommes 
très bien advertiz qu'il a esté faict depuis 
lad. ouverture de la guerre ». 

François 1er prit donc à Reims, le 4 sep-
tembre 1543, les dispositions suivantes : 
les étrangers naturalisés qui auraient dû 
se marier et qui ne l'avaient pas fait, 

1 étaient déclarés ennemis de la couronne 
ils seraient expulsés et leurs biens confis 
qués. Quant aux autres naturalisés, Us de-
vaient, sous peine de subir un sort pareil, 
prendre « party de mariage » dans les deux 
mois. 

Raimond de Grenoillas, qui ne s'était 
pas marié en 1528, y pouvait encore moins 
songer en 1543; à cette dernière date, il 

était «vieulx et valétudinaire et eaigé d» 
soixante-six ans et plus, lequel eaige es» 
inhabille au faict du mariage». On fit, 
cette fois encore, une exception en sa fa» 
veur. 

La clause qui astreignait les naturalV 
sés à épouser une Française avait une rai> 
son d'être. Se marier, c'est, suivant un< 
expression courante, s'établir, se fixer da 
façon stable, manifester son intention de 
rester dans le pays. Le mariage avec une 
Française est encore, dans la loi constitu-
tionnelle du -3 septembre 1791, l'un des 
faits qui confèrent le titre de citoyen. 

En dépit de toutes les précautions, le» 
lettres de naturalité donnèrent lieu à dea 
abus, dont le Tiers se plaignit déjà aux 
Etats de 1576. . 

Le mal n'a fait qu'empirer : il résulte, 
pour une part, de ce que des théoriciens 
trop écoutés ont vainement cherché des 
Français, des Russes, des Anglais ou dea 
Allemands; ils n'ont jamais trouvé que des 
hommes. De plus en plus, nous agissons 
comme un médecin qui, systématique-
ment, ignorerait tout de l'ascendance el 
des antécédents de son malade. Les rudea 
leçons de l'expérience nous rappellent que 
l'homme est un être de sang et de chair, 
qui sort de la lignée comme le fruit sort do 
la branché, et non pas une pure abstrac-
tion philosophique. 

LES OPÉRATIONS 
des Caisses d'épargne 

Dans une étude très intéressante sur 1» 
gestion du portefeuille des Caisses d'épar-
gne en 1914, publiée par le «Journal des 
Caisses d'épargne», le baron Cerise, vice-
président de la commission supérieure des 
Caisses d'épargne, président de la .Confé-
rence générale des Caisses d'épargne d« 
France, fait cette constatation : 

Du 1er janvier au 31 décembre 1914, 
alors qu'au cours de cette année la Franct 
soutient une lutte acharnée pour la défen-
se de son sol et de son indépendance, l'ex-
cédent des remboursements sur les verse-
ments n'atteignait que 127 millions 500,513 
francs 37, soit une proportion de 3,10 % 
du total des dépôts reçus par les Caisse» 
d'épargne privées, dépôt qui s'élevait, au 
1er janvier 1914, à 4 milliards 110,548,S-i9 
francs. Et en ajoutant à ce chiffre les inté. 
rêts de l'année 1914, le solde des Caisse» 
d'épargne privées présentera une augmen-
tation de 5 millions et demi sur Texercics 
1914. 

Ainsi, la proportion des retraits fut plu» 
de six fois plus élevée en.1870 qu'en 1914. 

Nous pouvons être fiers de cette consta. 
tation, qui prouve qu'aux heures les plus 
graves et les plus tragiques l'épargne fran-
çaise, représentée par huit millions de dé-
posants, n'a pas cessé d'avoir la foi la 
plus entière dans les institutions auxquel-
les elle était allée librement confier le fruit 
de ses économies.' 

LES SOLDATS CANTONNIERS 

REFECTION D'UNE ROUTE PAR LE GENIE BRITANNIQUE w-iie « DAILY'MAIC» 

siffla 
^ FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE DU 23 MARS 1915 

(37) 

GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

DEUXIEME PARTIE 

$ute du ffîjjsêe de l'jtaericî 

KHI 

La Santé de M. de Kesletïtz 

(Suite) 

J'appréciais cette ironie- osée,, car vé-
ritablement l'éprouvais la sensation 
de béatitude quo provoque" l'arrivée 
BU puits ombragé de palmiers, alors 
que l'on a chevauché tout le jour à 
Ira vers le désert. 

Oui, oui, jusqu'à ce tournant-là de 
mou Uiston.ce. ie le sentais au plus 

profond de moi, j'avais vécu une vie 
désertique, désolée, et le bonheur me 
venait de ce que cette enfant blonde 
consentait à laisser tomber son regard 
bleu sur mon individu. 

L'amour dès jeunes filles a. la fraî-
cheur des sources. Il ne brûle pas, 
n'incendie pas comme celui des fem-
mes plus avancées dans 'les années... 
Il est une douceur, il fertilise en quel-
que sorte les landes de la pensée et 
du sentiment. 

Mais quel est ce redoublement de 
vacarme sur la toujours bruyante 
Puerta del Sol ? Je regarde par la croi-
sée. Lisbe se pencha également. Et As-
suncion, heureuse d© délaisser sa ta-
pisserie, nous rejoint. 

Des crieurs de journaux tracent des 
sillons dans la foule en hurlant ; 

— La Gacela, dernière édition ! 
— L'Impartial. 
•— El Cornera délia Sera. 
— Etrange maladie du plénipoten-

tiaire allemand. 
— Un attentat anarchiste 1 
Toutes ces clameurs se croisent, se 

confondent parfois. Puis tantôt l'une, 
tantôt l'autre, éclate seule au milieu 
du silence. 

Lisbe et moi, nous nous sommes 
regardés : 

— M. de Kœleritz, prononce-t-elle. 
Je ne réponds pas... Je me rappelle 

les paroles de Meyvil : 
— Informez-vous ce soir, m'a-t-il dit, 

de la santé de M. de Kœleritz. 
Mais cela je ne puis le dire & ma 

douce bien-aimée. 
Comme la politique incite à cacher 

des choses à celle pour qui l'on VOUT 

drait n'avoir aucun secret ! 
Mais je veux savoir. Quel tour a pu 

jouer Z. 2i2 à ce maigre M.' de Kœle-
ritz ? Car, je n'en doute pas une se-
conde, la maladie a été voulue, prépa-
rée par cet être fugace que chacun 
voit et que nul ne connaît. 

— Assuncion, la Gaceta. 
C'est Miss Lisbe qui donne cet or-

dre. Chère petite, c'est encore elle qui 
va satisfaire ma curiosité. 

Et la camériste sort en courant. On 
l'entend descendre en trombe l'esca-
lier, appeler les marchands de jour-
naux. 

Puis la trombe remonte, et la bon-
ne madrilène reparaît, un exemplaire 
de la Gaceta à la main, 

Nous lisons, tous deux, Lisbe et moi," 
sous la « manchette » sensationnelle, 
l'information qui à cette heure fait 
l'objet des conversations de tout Ma-
drid.-

« Un incompréhensible malheur 
» vient de s'abattre sur M. de Kœle-
o) ritz, ce diplomate aimable et avisé 
»qui discutait depuis plusieurs jours 
» déjà la convention commerciale 
» dont tout le monde attend avec im-
» patience la conclusion entre l'empi-
» re d'Allemagne et notre pays. 

» M. de Kœleritz avait déjeuné avec 
» MM. les délégués du ministère du 
» commerce, la discussion s'étant pro-
» longée ce matin. 

«Après le repas, M. l'envoyé alle-
» mand se plaignit d'un malaise subit 
» et rentra chez lui. 

» A peine rentré, une fièvre ardente 
» se déclara, compliquée de délire, au 
«cours duquel le malade prononçait 
*> des mots sans suite : 

» Casablanca... Document... G-uer-
». re ! lesquels démontrent cependant 
»que les rapports difficiles existant. 
» entre la France et l'Allemagne préoc-
» cupent fort l'envoyé extraordinaire, 
» Men qu'il ait toujours observé*.à ce 
» sujet une réserve absolue. 

» Notre collaborateur, dépêché par 
» no-us aux nouvelles, nous a rappor-
» té que le mal inexplicablè qui a ter-
» rassé l'honorable M. de Kœleritz 
» sembMt s'aggraver encore, et que 
» don Fàt>ricio de Huespodi, médecin 
» de la cbur, accouru sur l'ordre de S. 
»'M. Très'Chrétienne Notre Roi n'a pu 

» que constater le mal, sans lui trou-
»ver une explication scientifique. 

» Ce silence significatif doit-il faire 
» penser que M. de Kœleritz est la 
» première victime d'un fléau incon-
» nu ? 

«L'hypothèse émise un peu légère-
» ment par certains de nos confrères, 
» hypothèse d'empoisonnement, ne 
«saurait être envisagée. 

» Les convives qui partagèrent le 
«repas du plénipotentiaire allemand 
«n'ont éprouvé aucun symptôme de 
«malaise. Ils sont d'ailleurs au-des-
» sus de tout soupçon. 

«Madrid semble depuis quelque 
«temps viser le record du mystère. 
«Après le drame des jardins de lAr-
» meria, voici l'énigme Kœleritz. On 
«remarquera que, dans les deux cas, 
» les Espagnols sont indemnes. Les 
«victimes appartiennent exclusive-
» ment aux nationalités anglaise et 
» allemande. 

«Sans vouloir rien préjuger, nous 
« appelons l'attention des pouvoirs pu-
» Mies sur cette circonstance. » 

Suivaient des considérations variées 
sur l'état de trouble des esprits en Eu-
rope; sur la possibilité d'une sorte de 
« Main Noire » (1) politique, etc. 

Lisbe lisait à mi-voix. Et je m'amu-
sais follement, rien n'était plus doux 
à un journaliste bien informé que de 
voir patauger les confrèrès. 

Ceci n'exclut pas la. solidarité con-

(1) Association de bandits aui a désolé l'Es-
psufna. 

fraternelle, bien entendu; mais l'ému-
lation de la concurrence vient tout 
simplement de sentiments semblables. 

Or, moi, averti par sir Meyvil, je sa-
vais que M. de Kœleritz était une 
nouvelle victime voulue par Z. 212. 

Ce dernier avait décidé que le délé-
gué allemand serait de plusieurs 
jours incapable de transmettre à Ber-
lin le document volé, au cas improba-
ble où le comte de Leufen réussirait à 
le lui remettre â l'insu de son surveil-
lant. Et M. de Kœleritz avait été pris 
de fièvre délirante. 

Z. 212 prenait des proportions mo-
numentales pour moi. Voilà qu'il 
commandait à la maladie maintenant, 
comme aux portes closes, aux appa-
rences, à tout.«Cet homme-là devait 
triompher. Il triompherait certaine-
ment, et avec lui, la diplomatie britan-
nique. Hourra pour l'Angleterre. 

Mais en môme temps que sonnait ce 
hourra interne, la nuit commençait. 
Miss Lisbe et Assuncion se retirèrent 
pour gagner la Casa Avreda. Mais ma 
chère adorée, mistress future, m'avait 
promis touchas qu'elle tâcherait de 
s'échapper après dîner, pour venir me 
donner le bonsoir et s'asurer que je 
ne manquais de rien pour bien dormir. 

La gentille promesse ne devait pas se 
réaliser. Ce fut la bruyante Assuncion 
qui vint, de la part de sa maîtresse, et 
qui, avec de copieuses, exclamations, 
m'apprit la fureur du comte de Leu-
fen en apprenant la maladie de M. de 
Kœleritz. Fureur telle que Lisbe, in-
.quiète de le voir en cet état n'osait le 

quitter, et s'efforçait, chère petite am« 
de charité, d'apaiser ce père par qu) 
elle avait souffert. 

XIV , . 

La Monna Lisa vivante 

Ohl cette cinquième journée!.. Quel-
le joie! Le médecin, l'excellent docteul 
permettait une sortie de son malade» 
Oh ! pas longue ; non, pas longue...Una 
demi-heure... Un tour de la Puerta del 
Sol. Si je supportais bien cette pre-
mière épreuve, le praticien me signe-
rait le lendemain mon exeat. Ah 1 com-
bien la promenade me parut excel--
lente ! 

Au bras de Lisbe, je sortis. Nous par. 
courûmes lentement la Puerta del Sol, 
encombrée ainsi qu'à l'ordinaire paR 
des groupes oisifs, bavards, gesticu-
lants. 

Nous devions trancher sur les autre» 
par notre calme, notre recueillement. 
Le mot n'est point trop fort. Le senti-
ment de la convalescence, de la vie re-
couvrée a quelque chose de religieux. 
Il semble que l'esprit a entrevu l'inson-
dable derrière les portes de la mort un 
instant entr'ouvertes et qu'il revient d« 
ce voyage avec un brouillard d'infinj 
dans les yeux. 

Et quand 011 aime... oh ! alors cette 
renaissance est divine... C'est le bond 
ailé qui du tombeau vous porte a»a 
aDotaéoses.-

LA tuivrej 
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SUR LE FRONT RUSSE 

APRES la REDDITION de PRZEMYSL 
Près de 120,000 Prisonniers 

dont 9 Généraux et 93 Officiers d'Etat-Major 

Pétrograd, 24 mars. — Le bilan des 
captures des Russes à Pi'zemysl s'éta-
blit ainsi : 9 généraux, 93; officiers d'é-
tat-major, 2,500 officiers et sous-offi-
Biers, 117,008 hommes et pteisieurs cen-
taines de canons. 

Les Blessée et les Malades 
Pétrograd, 24 mars. — Au moment 

de la capitulation de Przemysl, il y 
avait dans la forteresse environ 20,000 
blessés et 2 à 3,000 malades. 

 *— 

Communiqué du Généralissime 
LA REDDITION DE PRZEMYSL 
Pétrograd, M mars. — Notre détache-

ment en reconnaissance sur Memel s'est 
replié sur notre territoire. 

Sur la rive gauche du Niémen, dans la 
région de Mariampol, nous avons re-
poussé les attaques des Allemands en leur 
infligeant de grandes perles. 

Sur la chaussée de Calvaria-Suwalkt, 
près de Szipliszki, notre cavalerie, profi-
tant de l'obscurité et d'une tempête de 
neige, s'est emparée d'un train allemand; 
elle en a détruit une partie et s'est emparée 
du reste. Nous avons pris de nombreuses 
tooilures d'approvisionnements. 

^'artillerie d'Ossowietz a atteint un ré-
sultat essentiel. Le feu des batteries alle-
mandes engagé contre la forteresse s'est 
sensiblement affaibli. 

Dans les autres secteurs, sur la rive 
droite de la Narew et la rive gauche de la 
Vistule, on ne signale aucun changement 
particulier. 

Dans les Carpalhes, nos troupes ont con-
tinué à progresser avec succès sur le front 
qui s'étend des cols de Doukla au San su-
périeur. Elles ont fait prisonniers 3,500 
hommes et pris 3 canons et 16 mitrail-
\euses. 

Les attaques de l'ennemi dans la direc-
tion d'Ujok ont été repoussées. • 

Le commandant de Przemysl, le général 
Kusmawk, a accepté notre sommation de 
rendre sans conditions sa garnison. Selon 
ses dires, la garnison rendue consiste en 
9 généraux, 93 officiers supérieurs, 2,500 
officiers subalternes et fonctionnaires, et 
(17,000 soldats. Nos troupes sont entrées 
ians la forteresse et ont pris possession 
&es forts. Nov.s avons -commencé à dresser 
les listes des prisonniers et à établir l'étal 
ie l'artillerie et du butin capturés. 

Grande Joie au Monténégro 
CetUgne 24 mars. — La nouvelle de la 

pri=e de Przemysl a été accueillie avec le 
élus grand enthousiasme dans la population 
monténégrine. La foule a parcouru [es prin-
cipales voies de Cettlgne, chantant l'Hymne 
national, acclamant les puissanoes alliées et 
se livrant à d'interminables ovations devant 
le palais du roi ainsi que devant les légations 
de France, de Russie, d'Angleterre et de Ser-
bie Des salves d'artillerie et le carillon, des 
cloches ont salué l'heureux événement. La 
capitulation de la forteresse galicienne a 
causé dans l'armée une Joie indescriptible. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
Du 24 Mars (13 U.) 

Une division de l'armée belge a progressé sur la rive droite de L'YSER. Une 
autre a enlevé une tranchée allemande sur la rive gauche. 

A L'HARTMANNSWILLERKOPF, nous avons e/nlevé, après la première 
Jigne de tranchées dont il a été question dans le précèdent Communiqué, une 
deuxième ligne, sur un front de trois compagnies. Nos troupes s'organisent au delà 
de cette deuxième ligne et à très courte distance du sommet. Nous avons fait des 
prisonniers, parmi lesquels plusieurs officiers. 

ARMÉE- DO CAUCASE 
Pétrograd, 24 mars. — Communiqué de 

retot-inojor de l'armée du Caucase : 
Après un combat de deux jours, près 

ia Zeidekan. dans ta vallée d'Alachgerd, 
les Turcs ont été, te 22 mars, refoulés vers 
Dfiî/ar. Nos troupes ont fait prisonnières 
'.rois compagnies turques et ont pris une 
importante quantité de munitions. 

Sur les autres points, pas de modifica-
tions. 

———« 

Réponses russes aux 
Félicitations de îa France 

Paris, 24 mars. - Le Président de la Ré-
publique, qui avait adressé ses félicitations 
à l'empereur de Rtissie et au grand-duc Ni-
colas à l'occasion de la prise de Przemysl, 
i reçu les réponse- suivantes : 

» Président de la République, Paris. 
» Très sensible a vos amicales félicita-

tions, je vous prie, Monsieur le Président, 
d'accepter l'expression de ma sincère re-
connaissance, ainsi que tes assurances réi-
térées des sentiments fidèles et amicaux 
qui unissent la Russie et moi à la vaillante 
nation française et à sa glorieuse armée. 

NICOLAS. » 
u Président de la République, Paris. 

» Profondément touché par votre aima-
ble té'' ranime à l'occasion de la prise .e 
Pr&emysl, je vous prie, Monsieur le Pré-
sident, de recevoir mes sincères remercî-
tneiils et les plus chaleureux vœux pour 
Sa Fraise amie et alliée et sa glorieuse 
mnée 

» Grand-duc NICOLAS.» 

La Prise d'un Drapeau 
Pétrograd, 24 mars - Le drapeau du 

3ie régiment d'infanterie de campagne 
allemand, enlevé au sud-est de Prasnysch, 
a été présenté au tsar. Les restes du 3ie 
régiment avant d se rendre avaient ca-
ché le drapeau dans un puits, d'oii les 
Russes Vont retiré. 

A partir du 21 mars, les Allemands o;it 
commencé à emporter d'Ossowietz les bat-
teries lourdes. Ils n'en ont laissé que qua-
tre en position avec deux mortiers de 4-2 
centimètres. Ils ont abandonné sur un des 
récents champs de bataille un de ces mor-
tiers endommagé par notre feu. Pas un 
seul des coups de MO n'a atteint les mas-
sifs bétonnés de la forteresse. Nul réduit 
n'a été enfoncé. La supériorité du tir de 
te illerie était sensiblement de notre 
côté. 

Non seulement l'attaque allemande a 
été loin de mettre les fortins d'Osowca 
dans une situation critique, mais l'enne-
mi n'a même pas réussi à déloger notre 
infanterie de ses ouvrages de campagne. 

Les Autrichiens ont prononcé une atta-
que le 19 mars sur le front qui s'étend 
de Liuzna à Ropica-Russka. L'ennemi a 
ouvert d'abord, en ouragan, le feu de ses 
obusiers de 12 pouces. Protégés par ce 
feu, vingt de ses bataillons ont attaqué à 
quatre heures du matin nos forces qui 
étaient de beaucoup inférieures en nom-
bre. Nos fantassins ouvrirent le feu sans 
aucune hâte, visant avec soin leur but. 
L'ennemi s'approcha jusqu'à deux cents 
pas de nos tranchées. Après avoir éprou-
vé à petite distance des pertes énormes, 
il se retira vers neuf heures du matin de 
nos positions en laissant <out le champ de 
bataille couvert de ses morts et de ses bles-
sés. 

Terrible Corps à Corps 
Une seconde attaque fut faite par la 39e 

division de hunveds. Les soldats hongrois, 
complètement ivres, marchaient à l'assaut 
à, travers les fils-de fei^ malgré leurs per-
tes immenses, avec une fureur enragée. 
Noire position sur la hauteur de Stach-
kowka était prise et reprise trois fois. A 
la quatrième contre-attaque, à cinq heu-
res de l'après-midi, une poignée de nos 
braves refoula l'ennemi de la hauteur. La 
rage de celui de nos régiments qui perdit 
d'abord les tranchées qu'il occupait était 
telle, que dans le corps à corps qui suivit 
on ne fit aucun prisonnier. Entraînés par 
notre succès, nous avons pourchassé au 
loin l'ennemi en fuite exclusivement à 
coups de baïonnette et de crosse de fusil. 

Dans la nuit du 18 mars, les Autri-
chiens prononcèrent une attaque dans le 
secteur de la Senkowka. Trois compa-
gnies russes et 200 cosaques, commandés 
par le lieutenant - colonel Troyanoff, les 
rejetèrent au delà de la Senkowka, captu-
rant deux mitrailleuses et faisant prison-
niers 5 officiers et 500 soldats. Cette atta-
que désespérée, qui a causé des pertes 
colossales aux quatorze régiments enne-
mis qui avaient été engagés, avait uni-
quement pour but de détourner notre at-
tention de Przemysl et de favoriser la sor-
tie décisive que la garnison commença dès 
le lendemain. 

L'armée qui s'est rendue avec Przemysl 
comptait primitivement 150,000 hommes. 
Le parlementaire qui se rendit dans notre 
camp fixa ses effectifs à 130,000 hommes. 
Or, il résulte des comptes rendus de Vétal-
major de la place que la garnison, vers 
le U mars, comptait 126,000 hommes. Con-
trairement à ce qu'on croyait, il n'y a pas 
eu d'épidémie dans la forteresse, tes ma-
lades ont été relativement peu nombreux, 
il y a eu simplement 20 % de scorbutiques. 

.Dix 24 livreurs» (23 la.) 
AU NORD D'ARRAS, les Allemands ont tenté deux attaques sur le grand 

éperon de Notre-Dame-de-Lorette dans la nuit de mardi à mercredi. Leur échec a 
été complet. 

EN CHAMPAGNE, dans la nuit également, une attaque a été tentée contre 
le fortin de Beauséjour. Elle a été aussitôt enrayée. 

La Prise de l'Eperon Sud 
de Notre-Dame-dç-Lorette 

Un Beau Fait d'Armes 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
NOUVELLES DU FRONT 

vement du 
(Officiel) 

LA GUERRE AERIENNE 

La Troisième Soirée 
des Zeppelins 

PRISONNIERS DE GUERRE 

an Groupe de Girondins, Landais et Pyrénéens 
au Camp de Friedrichsjeld, près Wesel (Allemagne) 

Nous recevons la communication sui- j 
vante, que nous sommes heureux de met-
tre sous les yeux de nos lecteurs : 

« Friedrichsfeld, près . Wesel, 
Février 1915. 

* A Monsieur le Directeur du journal la 
Petite Gironde, 8, rue de Cheverus, 
Bordeaux. 

» Monsieur le Directeur, * 
» Nous avons l'honneur de vous remet-

tre ci-contre, avec prière de l'ins.érer dans 
vos colonnes, une liste de Girondins, Lan-
dais et Pyrénéeits prisonniers de guerre 
au camp de Friedrichsfeld, près Wesel. 

» Nous nous permettons cette démarche, 
vous priant de bien vouloir porter à la 
connaissance de nos familles, par l'inter-
médiaire de votre estimable journal, nos 
adresses et de bonnes nouvelles de nous 
tous, beaucoup d'entre nous n'ayant en-
core rien reçu de chez eux. 

■• En outre, nous vous prions de leur 
faire connaître que l'autorité militaire al-
lemande nous autorise à recevoir des 
mandats-poste internationaux n'excédant 
pas 20 francs, des colis de provisions (con-
Berves, sucre, chocolat, biscuits, tabac, 
papier à cigarettes) ainsi que des effets. 

» Pour tous ces envois il est indispen-
sable d'indiqnw, outre les noms et pré-
noms du destinataire, le numéro de la 
baraque afin d'en assurer la prompte et 
certaine distribution. 

» Nous osons espérer, Monsieur le Di-
recteur, que vous accueillerez favorable-
ment notre demande et vous prions 
d'agréer avec tous nos remercîments nos 
sespectueuses salutations. 

«Daniel TIZON, 144° d'infanterie, 
baraque 11 A. 

«André LE TEINTURIER, 144» d'in-
fanterie, baraque 1 A. 

«André CHAUVIN, 144° d'infante-
rie, baraque 8 B. » 

BORDEAUX 
TIZON (Damelj, délégué, 144e d'infanterie, 

36, quai de Bacalan, baraque U A. * 
CHAUVIN (André), délégué, 114e d'infante-

rie. 90, iue .Notre-Dame, baraque 8 B. 
LE TEINTURIER (André), délégué, 144e d'in-

fanterie, 20, rue d'Arcachon, baraque 1 A. 
BERTO.N (Louis), 144e d'infanterie, 37, rue 

de la Devèze, baraque 21 B. 
LANUSSE (Pierre-Vilmon), 144e d'infanterie, 

39, rue de la Fusterie, et Captieux (Giron-
de), baraque 21 A. 

THERVAIS (Paul), liie d'infanterie, cité Du-
trey.Bacalan, baraque 11 A 

MINARD (Roger), me d'infanterie, 31, r An-
ri^;Dr^Bl',,it-Au4u^in' baraque 11 A. CAN1ELOUBE (Roger). 57e d'infanterie 52 

çours baint-Médard, baraque 22 B 
GARRITEY (Georges), 57e d'infanterie, 7, rue 

de la Bourse, baraque 20 B 
REVERSADE (Honoré), 1er colonial, 82, rue 
nnrnrVmi7?ts'-^BS'stid^ braque 1 A. DUÇOUR (Lucien , 7e colonial, 16, rue Lev-

tetre. baraque 18 B * ' ' , , " 
ÂUDOUIN (Charles), 138e d'infanterie, 21, rue ,J^55.san' baraque 20 B. ^LEN

T
AT

n
(Ga

,
brie1

^
 250e d'infanterie. 15, 

BRi^TiA^'2"1' La Bastide, baraque 11 A BRUGERON' (Fernand), 47e chasseurs alpins 
D„; "'e Pierre, baraque 25 A . 

wï,Z v ndré^ (;.e 'l'Infanterie. 32, r. Saint-

BANLIEUE 
D*t?LMli.C (M.arc«l), 44e d'inf., 8, rue Cleynis 

Médoa.nne-Taience, baraque 25 A ' iSh™^' *^t">W chemin 
mt ! f?f ?r ,n ' C-surtéraii, baraque 17 B. ^ffiiSfti'/rzouaves':roustet-
LACROUTS (Pierre), 57e d'infnnterip viuo-

nave-d'Ornon (lazaret deTvVesel n° 2). 

GIRONDE 
BEZIADE (Ulysse-Joseph), tSs d'inraiiterie 

rue Bragona, Bazas, baraque 21 B 
ANGJ.F, (Jules), 144e d'infanterie. Saint-Louis. 

de-Montfenand, baraque 21 A. 
SAUGNAC (Jean), 141-e d'infanterie, Ludon-

Méfjnc t a raque 2.1 B. 

LAURENT (Jules), 144e d'infanterie, Escous-
sans, baraque 20 B. 

ALLALN (Paul), 144e d'Infanterie, Campu-
gnan, par Blaye, baraque 25 A. 

AUDIGNON (René), 57e d'infanterie, Prel-
. gnac, baraque 22 B. 
JUSSIAUME (Léonard), 57e d'infanterie, Les 

Eglisottes, baraque 25 A. 
BOYË (André), 57e d'infanterie, Cissac, par 

Vertheuil-Médoc, baraque 25 A. 
MARTIN (François), 34e d'infanterie, Lamar-

que-Médoc, baraque 25 A. 
DALLEAS (Maurice), 49e d'inlanteria, Le 

Porge-Médoc, baraque 22 B. 
BO^UET (Henri), 123e d'infanterie, Sa-

blons-de-Guîtres, baraque 25 A. 
FRAPPÉ (Philippe), 123e d'infanterie, Saint. 

Clers-sur-Gironde, baraque 25 A. 
FARROUILH (Albert), 6e d'infanterie, Saint-

Romain-la-virvée, baraque 17 B. 
DUMË (Ernest), 6e d'infanterie, Castillon-

sur-Dordogne, baraque 17 B. 
DAUBIGEON (Pierre), 6e d'infanterie, Les 

Peintures, baraque 17 B. 
GUILLON (Narcisse), 6e d'infanterie, Angla-

de-Blaye, baraque 17 B. 
GOURDON (Maurice), 6e d'infanterie, aux 

Artigues-de-Lussac. baraque 20 B. 
BAZAS (Benjamin), 3e colonial, Lamothe-

Landerron, baraqne 1 A. 
DUBOURG (Hector), 7e colonial, Belin, ba-

raque 21 A. 
DECtEORGES (Louis), 145e d'infanterie, Cé-

zac, baraque 17 B. 
DESLANDES (Eugène), 10e génie territorial, 

Carbon-Blanc, baraque 7 B. 
FAURE (Jean), 24e d'artillerie, Monbrier, par 

Bourg-sur-Gironde, baraque 20 B. 

LANDES 
LAPEYRE (André), 49e d'infanterie, Maillas, 

baraque 21 A. 
LABARTHE (Lucien), 49e d'infanterie, Mont-

de-Marsan, baraque 21 A. 
VIVINCENG (Amédée), 49e d'infanter., Sajnt-

Lon, par Peyrehorade, baraque 1 A. 
DUFAU (Pierre), 49e d'infanterie, Saint-

Gaours-de-Maremne, baraque 11 A. 
DUCHON (Léon), 34e d'infant., Campet-La-

molère, par Mont-de-Marsan, baraque 25 A. 
MARQUETAVE (Jean), 18e d'infant, Luxey, 

canton de Sore, baraque 1 A. 
LAGURGUE (Albert), 12e d'infanterie, Saint-

Jean-de-Marsacq, taraque 22 B. 
LATASTE (Alfred), 7e colonial, Poyanne, 

canton de Montfort, baraque 11 A. 
ALEXANDRE (Pierre), 18e section d'infir-

miers. Mont-de-Marsan, baraque 21 B. 

BASSES-PYRENÉES 
MESPLËDE (Pierre), 144e d'infanterie, Saint-

Palais, baraque 21 B. 
CAMpANE (Raymond), 144e d'infanterie, Os-

surucq, par Mauléon, baraque 20 B. 
CLAVR (Jean-Baptiste), 34e d'infanterie, La 

Bastide-Cézerac, baraque 25 A. 
OXDARSUHU (Dominique), 34e d'infanterie, 

Garindin, par Mauléon, baraque 7 B. 
LARQUË (Eugène), 49e d'infanterie, Aressy, 

baraque 21 A. 
LA VIGNE (Jacques), 49e d'infanterie, Asie, 
• par Bielle, canton de Laruns, baraque 22 B. 
LAHADIE (Pierre), 49e d'inranterie, Haspar-

ren. baraque 21 B. 
CARUESCO (Pierre), 249e d'infanterie, Mau-

léon. baraque 20 B. 
JAUREY (Jean), 249e d'infanterie, Ossurucq, 

par Mauléon, baraque 20 B. 
USTARITZ (Baptiste). 249e d'infanterie, Hen-

dave, baraque 25 A. 
MOTTNICOU (Loui«). 249e d'infanlerie, Nay, 

baraque 25 A. 
POUMADËRF, (François), 18e d'infanterie, 

Monftsm, cent, de Lernbeyp, baraaue 22 B. 
LAFQN-PLACETTE (Joseph). 18e d'infante-

rie, Roiel-Reziing, baraque 22 B. 

KAUTES-PYRENÉES 
LACOSTE (Jules), 12e d'infanterie, Hitte, 

canton de Tournay, baraque 21 A. 
CARRRRE (Aristide), 49e d'infanterie, Av«-

zac-Prade, baraque 21 A. 
GHARTIER (Edouard), 4e territorial, comp-

table aux wagons-lits. Irun • (Espagne), 
baraque 11 B. 

Pour tous renseignements, s'adresser 
aux délégués, comme ils nous le disent 
eux-mêmes. Il est donc inutile de deman-
der au journal des renseignements sur ces 
prisonniers on sur d'autres non mention-
nés; nous aurions.le vif regret de ne pou-
voir répondre à la satisfaction de nos lec-
teurs. 

Une Note officielle 
Paris, 24 mars. — Entre Arras et La 

Bassée, une crête domine le plateau qu'elle 
barre du nord-ouest au sud-est; le bois de 
Bouvigny en couvre le sommet; une pe-
tite chapelle dédiée à Notre-Dame-de-Lo-
rette en marque, vers l'est, l'extrémité. 
C'est autour des ruines de cette chapelle 
que l'on se bat depuis plusieurs mois. 

Les pentes descendantes de la colline se 
déploient en éventail vers les villages dlA-
blain-Saint Nazaire et de Souchez, au sud, 
et la route nationale d"? Béthune à Arras, 
à l'est. Des ravins sillonnent ces pentes, 
les découpant en une série de tranchées 
que nos officiers, dans le langage con-
venu qu'impose une définition précise du 
terrain, appellent les côtes du Melon. De 
ces côtes, la plus saillante et la plus es-
carpée se trouve au-dessus du village 
d'Ablain; c'est l'éperon sud de Notre-Da-
me-de-Lorette. 

Les Allemands tenaient cet éperon. Ils y 
avaient organisé quatre lignes de tran-
chées reliées par des boyaux de commu-
nication aux premières maisons d'Ablain. 
La position leur donnait la facilité de 
grouper éventuellement leurs troupes d'at-
taque dans le village et de les dérober à 
l'abri du ravin pour les conduire vers nos 
tranchées. 

L'Attaque du 158e régiment d'infanterie 

L'éperon a été enlevé le 15 mars par un 
bataillon du 158e d'infanterie. Cette ac-
tion marquera une page glorieuse dans 
l'historique de ce corps qui, après avoir 
tenu garnison en Savoie, avait été, l'an 
dernier, envoyé à notre frontière de l'Est. 
En Alsace, dans les Vosges, sur la Mar-
ne, en Belgique, le 158e s'est déjà illustré 
par le sang-froid et la résolution de ses 
officiers et l'ardente bravoure de ses trou-
piers. 

L'attaque de Notre-Dame-de-Lorette n'a 
pas été moins brillante que celle où le ré-
giment fut précédemment engagé, mais 
elle révèle plus de maîtrise dans i'art de 
combattre, une aptitude ' manœuvrière 
plus souple et plus précise; l'esprit de sa-
crifice et l'énergie demeurent incompara-
bles. 

Le 15 mars, dans l'après-midi, notre ar-
tillerie ouvrit sur les positions alleman-* 
des de l'éperon sud un feu violent. Au 
milieu de cette rafale, le commandant Du-
pont fit sortir des tranchées la compagnie 
du capitaine Maire, chargée de l'attaque 
de front. Les deux pelotons gravirent l'un 
après l'autre, par des échelles, le parapet 
de la tranchée et vinrent s'aligner sur le 
glacis, dans un ordre parfait. Toute la li-
gne s'avança de 60 mètres, puis, sur un 
signal du chef de bataillon, qui l'accom-
pagnait, l'attaque s'arrêta et se coucha 
devant le rideau de feu et de fumée de nos 
obus éclatant sur les ouvrages allemands. 

Dès l'allongement du tir, d'un bond la 
compagnie se ma sur la tranchée. A moi-
tié détruite, la tranchée ne contenait plus 
que Gfaelgues défenseurs. Avec entrain, la 
ligne d'attaque poussa de l'avant, au mi-
lieu des entonnoirs creusés par nos obus, 
dépassa la deuxième tranchée et parvint 
jusqu'à l'emplacement des troisième et 
quatrième lignes, sur un terrain complète-
ment ravagé et bouleversé par notre ar-
tillerie. 

Quand la fumée de la canonnade fut* dis-
sipée, on vit les fractions du 158e, sans se 
hâter, explorer les abords de la position 
et se mettre en devoir de l'organiser, mal-
gré une fusillade nourrie, malgré les obus 
ennemis, qui commençaient à tomber sur 
l'éperon. Le travail s'exécuta avec mé-
thode, sous les ordres du capitaine Maire, 
qui, debout, hors des tranchées, encou-
rageait ses hommes. C'est à ce moment 
que cet officier d'élite tomba, frappé à 
mort. Le capitaine Maire avait fait toute 
la campagne san^ avoir été atteint. Au 
mois ductobre, il avait déjà affirmé sa 
valeur en contenant, avec deux compa-
gnies, à La Bassée, des forces supérieures 
de la cavalerie de la garde, et avait été 
cité, pour ce fait, à l'ordre de l'armée. Il 
avait, depuis longtemps, fait le sacrifice 
de sa vie. Le 31 décembre dernier, il écri-
vait à un ami : «Comment se fait-il que 
je puisse encore saluer l'aurore d'une an-
née ? » 

Tandis que la compagnie du capitaine 
Maire menait l'attaque de front, une autre 
compagnie débordait les tranchées par la 
droite. Une section, progressant également 
par la gauche, poursuivait les Allemands 
en fuite vers Ablain. Dans leur ardeur, 
nos soldats dépassèrent même le but qui 
leur était prescrit. 

Emporte par son élan, le sous-lieutenant 
de Roquetaillade, qui commandait la sec-
tion de gauche, s'élança derrière des 
fuyards allemands jusqu'aux premières 
maisons du village et tomba frappé d'une 

balle. Plus heureux, le soldat Bonneau, 
parvenu seul devant les maisons d'Ablain, 
captura quatre Allemands, les désarma et 
les ramena. Un groupe de troupiers, con-
duits par les sergents Morel et Claude, 
bien que rappelé par s/on lieutenant, de-
meura au rebord de la crête a parce que, 
dirent les sous-officiers», on pouvait mieux 
tirer sur les Boches qui filaient ». Cette 
poignée d'hommes, surprise par la fusil-
lade de l'ennemi, qui, s'était ressaisi, fut 
obligée de se terrer en avant des lignes 
que nous avions conquises, et y demeura 
vingt-six heures sous le feu de l'ennemi. 

Le résultat de cette attaque énergique 
avait été la prise de tout l'éperon, avec 
deux mitrailleuses, un poste téléphonique, 
des armes, des explosifs, cent dix prison-
niers, dont trois offieiers; une centaine de 
cadavres allemands gisaient sur le ter-
rain. 

En raison de l'importance de la position 
conquise, on ne pouvait supposer que l'en-
nemi resterait sur cet échec. Dans la nuit 
du 15 au 16, la contre-attaque prévue se 
déclancha; elle fut rilassive, menée, en 
colonnes par quatre, pa - ' rois compagnies 
du 110" badois et une compagnie de la 
garde badoise. Reçue à très courte dis-
tance par des feux de mitrailleuses, l'une 
des colonnes fut fauchée; une autre, vers 
la gauche, parvint jusqu'aux boyaux que 
nous occupions sur les pentes. Le sergent 
Blond, avec sa section, fut enveloppé à 
l'extrémité d'un boyau; désarmé, il enga-
gea un corps-à-corps avec ses adversaires 
et réussit à ramener une partie de ses 
hommes dans nos lignes, en contournant 
l'éperon. 

Mais l'ennemi remontait vers la crête 
par le boyau. L3 sous-lieutenant Bois, avec 
sa section, lui opposa des barrages suc-
cessifs. Apr^s deux-heures de lutte, 41 se 
maintenait encore au rebord du plateau, 
mais, il n'avait plus avec lui qu'une dou-
zaine d'hommes, plus de cartouches. L'en-
nemi lui criait de se rendre,, tandis* que, 
revolver au poing, il défendait la dernière 
barricade. L'arrivée d'une '-ection, con-
duite par le sergent Lyonnet, rétablit heu-
reusement la situation en notre faveur. Ce 
sous-officier attaqua .avec vigueur la tête 
de colonne allemande et l'obligea ù recu-
ler. ' 

Toutes les tranchées de l'éperon demeu-
raient en nos mains. Les Allemands étaient 
refoulés dans les boyaux qui descendent 
de la crête vers le village. 

Le Bombardement de TEpet-on 
Après l'échec de sa contre-attaque, l'en-

nemi entreprit, dans la journée du 16 
mars, te bombardement de la position 
perdue. Celle-ci était pacile à 1 attre, étant 
exposée à la vue et peu étendue. Nos trou-
piers, qui n'avaient pas eu le temps de 
réorganiser les abris ouleversés par notre 
artillerie, se montrèrent, sous le tir de 
l'artillerie lourde, aussi calmes et nisolus 
qu'ils avaient été, la veille, à l'attaque, 
ardents et prompts. Les obus avaient dé-
truit les communications téléphoniques. 
Le soldat Pichon, pendant toute la journée, 
assura la transmission des ordres et des 
renseignements, en passant à découvert 
sur l'éperon balayé par la canonnade et 
le.,fcu dej mitrailleuse?-, 

Nos pertes, au cours de cette après-midi, 
furent malheureusement sérieuses. Un 
obus tua. dans son poste de commande-
ment, le chef de bataillon Dupont, qui 
avait mené l'attaque. Depuis le début de 
la campagne, cet officier payait saiv cesse 
de sa personne; il était fier de son batail-
lon, et celui-ci avait eu à cœur, i e fois de 
plus, de se montrer digne d'un tel chef. 

A la nuit, le bataillon fut relevé. L'en-
nemi n'avait pu attaquer à nouveau, le tir 
de nos batteries lui" ayant interdit, de sor-
tir de ses tranchées. 

L'Attaque du 18 mars 
Le 18 mars, une compagnie du 158e ache-

vait la c-iquête de l'éperon en rejetant 
les Allemands des boyaux de communi-
cation entre la crête et Ablain. 

Ce fut une lutte très Apre, .tournant au 
corps-à-corps. Le lieutenant Bour reçut à 
bout portant une balle tirée par un vice-
feldwebel; le projectile fut arrêté par la 
cartouchière, dont il fit fuser les cartou-
ches. Le lieutenant, renversé par U com-
motion, se redresse, Wo'-! sous-officier; le 
autres soldats allemands cherchent à s'en-
fuir; six d'entre eux, rejoints, mettent bas 
les armes, et le lieutenant délivra, dans le 
boyau, un soldat français blessé, fait pri-
sonnier depuis l'avant-veille. Les ouvrages 
allemands furent détruits. 

Tel a été le rôle du 158c régiment dans 
la prise do l'éperon sud de Notre-Dame de 
Lorette. Ce rôle a valu au lieutenant-colo-
nel Mignot les félicitations de tous ses 
chefs «pour les adm'rabl-- vertus militaires 
qu'il a su inspirer aux hommes placés 
sous ses ordres. 

Les Opérations 
contre 

la Turauie 
La Flotte alliée reprend 

le Bombardement 
Athènes, 24 mars. — Hier, à dix heures, les 

navires sont rentrés dans les détroits accom-
pagnés de nombreux bateaux, relève-mines. 
Le bombardement a repris.  « 
Les Survivants du41 Bouvet " 

Première "Liste officielle 
La préfecture aritir z de Toulon com-

munique la première liste officielle des offi-
ciers, sous-offleiers et matelots du « Bou-
vet » signalés survivants jusqu'à présent ; 

Officiers : MM. .Quernel, lieutenant Ue 
vaisseau de réserve; Thénard, lieutenant de 
vaisseau; Villiers de La Noué et Simon Bé-
carr enseignes de vaisseau. 

Sous-officiers : Jean Lalous, premier maî-
tre, Yves Louarn, premier maître; Louis Le 
Fur, maître: Yves Coquin, maître; Pierre 
Hello, second maître; Théophile Hellien, se-
cond maître; Yves Gu ui. second maître; 
Etienne Rosec, second maître; Louis Beuzut, 
second maître. 

Quartiers-maîtres : Pierre Le Hir, Joseph 
Quêré, Alexandre Lecerf, M^ius Corraze, 
Jean Le Jolivet. Auguste Anne, Yves Coden, 
Paul Jourdan, Wagni-Cantery, François 
Pierre, François Rieu, Erasme Bouchon, 
Guillaume Anguil, Gabriel Kerrien, Eugène 
Tapin, Jean "ladec, Pierre Cabocco. 

Matelots : Jean Angèl, Joseph Daniel, 
louis Helf, Charles Dubois, Arthui Roger, 
Célestin Nouvel, Sauveur Guide, Louis Fré-
déric, Alain Le Bars, André Svlvestre, René 
Lapierre, Georcres Guiomard, Léon Roman, 
Marc Le Lièvre, Sauveur Payro, Louis Le 
Folgoc, Hervé Cloarec, Yves Bourde, Ernest 
f'ournier, Gabri?' Hormile, F: Dubut, Jo-
seph Rambaud, Pierr- Le Elaz, Hervé Tou-
Je: Robert Sodoyr, Yves Guédon, Joseph >,e 
Féhun. Joseph Le Bosec, Léon Noirel, Hip-
polyte Marc, Hi.nri Leurèle, Marcel Mique-
lis. Alphonse Renard. 

La Préfecture Mme de Toulon ne pos-
sède aucun au'u e renseignement au suje't de 
ces marins. Elle fera publier les listes com-
plémentaires qui pourront lui parvenir. 

Un Succès anglais 
au Canal de Suez 

Le Caire, 24 mars (officiel). — Le 22, à 
l'aube, près du poste d'El-Kabri, en face de 
Suez, une de nos patrouilles a découvert un 
détachement ennemi qui a été évalué par les 
aviateurs à un millier d'hommes, et qui était 
composé d'infanterie, d'artillerie et de quel-
ques cavaliers. Ce détachement échangea 
quelques coups de feu avec nos hommes. Les 
canons d'El-Kabri lui causèrent quelques 
pertes. Il se retira alors et alla dresser son 
camp à 8 milles à l'est du canal. 

Le 23, au lever du jour, le général Young-
husband a attaqué I'en'nemi et l'a mis en dé-
route. L'ennemi est maintenant en pleine re-
traite. Suivant un prisonnier, le détachement 
turc arrivait de Bir-el-Saba, d'où il était venu 
en douze journées de marche; il était accom-
pagné de quatre officiers allemands, dont le 
général von Traumer. 

* «y_ 

Le Raid des^ Zeppelins 
Les Blessés hors de danger 

Paris, 24 mars. — L'état des blessés du 
raid des zeppelins de la nuit de dimanche 
dernier, soignés dans les hôpitaux d'Asniè-
res, Courbevoie et Levallo/is-Perret, s'amé-
liore sans cesse. On les çonsidère comme 
hors de danger, sauf oomiplications impré-
vues. •'• 

Les Victimes de Calais 
Calais, 24 mars. — On annonce la mort 

d'une huitième victime atteinte par les bom-
bes du zeppelin gui survola Calais dans la 
nuit de mercredi à jeudi. C'est un territorial 
garde voies qui se trouvait à proximité de 
l'endroit où tomba la b/ombe qui mit le feu à 
des wagons, entre les #ares de Calais-central 
et de Calais-triage. Le malheureux avait été 
gïièvement blessé à ta tfte par un éclat de 
fonte. On peut ajouter également au nombre 
des victimes une darne Lédo, veuve Léhodey, 
qui succomba aux suites de la frayeur res-
sentie par l'explosion des bombes. 

La Protection de Paris 
contre les Raids aériens 

Paris 24 mars. — A l^a commission de 
l'aimée. M. MSiLerand, ministre de la guer-
re, a été amtoé à fournir des précisions 
sur l'organisation du service de protection 
de Paris contre les raids aériens de l'en-
nemi. H a montré que les dispositions 
étaient prises pour donner à cette protec-
tion la plus grande efficacité. 

Un autre Zeppelin 
serait perdu (?) 

Amsterdam, 24 mars, J- Des personnes ar-
rivées de Liège racontent qu'un zeppelin se 
serait perdu corps et biens samedi a Liège. 

Des Avions français livrent 
un Victorieux Combat 

Genève, 24 mars. — Une escadrille compo-
sée de trois aéroplanes français, passant sur 
Altkirch et se dirigeant vers le Rhin darrs 
l'intention de faire sauter un pont, fut atta-
quée pa* trois aéroplanes allemands partis 
de Leopoldshohe. Le combat paraissait in-
décis, quand une nouvelle escadrille fran-
çaise, survenant, entoura l'ennemi et lui 
coupa la retraita Après une demi-heure 
d'un combat émouvant dont on put suivre 
tous les détails de la frontière suisse, les 
avions allemands furent détruits, et les es-
cadrilles françaises reprirent victorieuse-
ment leur vol vers Belfort 

Quand on quitte la. route de Suippes à 
Souain, avant d'entrer dans ce qui reste de 
ce dernier village, et au'on coupe vers l'est 
à travers champs, on atteint en trois 
quarts d'heure une hauteur (la cote 158), 
d'où l'œil embrasse dans leur ensemble 
les lignes larges et molles du paysage 
champenois. 

Le panorama du Sabot : vers la droite, 
en fond de lableau, quelques bois qui 
ont encore des troncs et des branches fer-
ment l'horizon. En avant de cette raie som-
bre, sur une croupe arrondie, c'est le bois 
Sabot, âprement disputé pendant les der-
nières semaines, et aujourd'hui en notre 
pouvoir. 

Le bois Sabot a la forme d'un sabot, 
mais rien d'un bois; l'artillerie l'a trans-
formé en terrain découvert, et de la cote 
158 il faut quelque attention pour discer-
ner à la jumelle les souches courtes pres-
que à ras du sol qui marquent la place 
des arbres d'autrefois. Des rayures si-
nueuses se dessinent entre les souches. Ce 
sont les tranchées allemandes d'hier, de-
venues tranchées françaises. En avant, 
en arrière, d'étranges débris : fils de fer, 
chevaux de frise, sacs à terre, et des 
points sombres sur la terre crayeuse, les 
morts des derniers combats. 

L'Aspect des Tranchées 
Par les boyaux, en une demi-heure on 

arrive à la position. Il y a dans le bois des 
gars de Bretagne et des gaçs du Midi. 
Physiquement et moralement ils sont pa-
reils, pleins de calnje et d'entrain. Les 
marmites passent au-dessus d'eux sans 
troubler leur sérénité : ils ont attaqué 
hier, ils attaqueront demain 1 C'est la vie ! 
Les Bretons chiquent, les Albigeois fu-
ment; à cela près, même belle humeur, 
même confiance dans le succès. 

Tout de suite, un sergent à l'œil vif 
précise la situation : « La chose est clai-
re, dit-il. Chaque fois que nous attaquons, 
nous enlevons le morceau. Chaque fois 
qu'ils contre-attaquent, nous le g- dons. « 
Ainsi s'exprime la conscience de l'ascen 
dant pris par nos soldats sur l'ennemi, 
ascendant qui pendant quatre semaines 
de combat sest affirmé sans restriction ni 
faiblesse sur tout le front de Champagne. 

Nous voici dans les tranchées de pre-
mière ligne, celles qui ne sont pas de fa-
brication française. Cela se reconnaît tout 
de suite pour un œil exercé, et puis on 
s'est battu dans ces boyaux et la mort y 
a mis sa marque, mais la mort n'impres 
sionne plus personne. 

Le Moral des Troupes 
Une tranchée hâtivement réparée n'est 

jamais ni très sûre ni très confortable 
C'est le cas de celles du bois Sabot, d'au-
tant que les Allemands sont à quarante 
mètres. Nous leur envoyons chaque ma-
tin un arrosage sérieux. Avec les péri-
scopes nous voyons pleuvoir sur leurs 
lignes nos gros projectiles, et la mauvaise 
humeur des occupants se traduit par une 
tiraillerie continuelle. Si on lève le nez. 
on est salué sans retard. 

Cela n'empêche pa~ un ronflement vi-
brant et régulier de monter du sol. Ceux 
qui viennent d'être relevés de surveillan-
ce dorment à nos pieds dans les trous 
obturés par des couvertures, d'un som-
meil d'enfant. Certains, déjà éveillés, 
font leur correspondance. D'autres déjeu-
nent d'un bel appétit. Le voisin&ge de 
l'ennemi ne les trouble pas : ils ont le 
sourire. 

Le Champ des Morts 
Entre les deux lignes adverses, beau-

coup de morts. Malgré le soleil, pas d'o-
deur. Il semble que le sol crayeux de la 
Champagne assainisse le champ de ba-
taille. Certains de ces morts datant des 
premiers engagements sont desséchés et 
réduits quant aux traits du visage, aux 
lignes simples des ossements. 

La nuit, quand on peut, on va furtive-
ment enterrer un camarade. Ce n'est pas 
facile et il en reste beaucoup qui atten-
dent l'aumône, d'une sépulture. Les hom-
mes savent leurs noms souvent et de loin 
veillent sur eux. Entre les morts, les pe-
tits troncs fauchés par l'artillerie ont l'al-
lure bizarre de pieux Inutiles à travers 
champs. Un arbre unique a gardé son 
tronc et ses deux maîtresses branches 
amputées à 50 centimètres du tronc. Le 
bûcheron noir défilé là-bas l'a oublié dans 
le massacre. 

Les Défenses allemandes 
Ce qui fut le bois Sabot n'est que l'ex-

trômitô sud-ouest de la longue bande boi-
sée qui sépare la région de Souain de la 
région de Perthes. Les arbres qui ne sont 
plus étaient plantés sur le revers d'une 
crête qui vient mourir doucement sur la 
route de Souam à Perthes, aujourd'hui 
coupée par les tranchées. 

Pour un assaillant venant du sud, préci-
sément notre cas, le Sabot est une posi-
tion dominante dont la partie haute est 
orientée d'est en ouest. Pour tenir la li-
sière sud, il faut de toute nécessité tenir 
celte crête qui la domine. 

Les Allemands n'avaient naturellement 
pas manqué de.s'y fortifier puissamment : 
tranchées nombreuses, profondes, .bien 
munies d'abris hérissés de mitrailleuses 
et relayées par des boyaux à la masse des 
bois en arrière. La position était occupée 
par le 1er régiment de landwehr bavarois. 

, C'est au début de mars que l'ordre fut 
donné d'enlever le bois Sabot. Des tra-
vaux de terrassement furent aussitôt exé-
cutés pour rapprocher du bois notre pre-
mière ligne. Nous devions attaquer en 
partant de la route de Souain à Perthes, 
qui passe à une trentaine de mètres de 
là pointe du Sabot et s'en éloigne aussi-
tôt pour passer à environ deux cents mè-
tres de l'autre extrémité, celle que nos 
soldats ont appelée le Talon. 

Nous enlevons 
deux Lignes allemandes 

La première attaque eut lieu le 7 mars. 
Elle fut menée par deux bataillons, l'un 
attaquant par l'ouest, l'i utre par le sud. 
La préparation d'artillerie terminée, l'at-
taque se déclanche à l'ouest. Elle atteint 
rapidement la pointe du bois, mais les 
mitrailleuses fauchent dur. Les deux com-
mandants des compagnies de tête sont 
tués dès le début. La progression est en-
rayée. 

Au sud, au contraire, nos fantassins 
se ruent avec une telle violence, que l'en-
nemi évacue sa première ligne en lais-
sant des prisonniers dans nos mains. Du 
même élnn, la seconde ..jne est enlevée. 
Quelques hiinutes après, nos soldats at-
teignent la lisière nord du bois. C'est une 
pente descendante bordée à droite d'un 
gros- bois; à la .corne nord--ouest de ce 
bois et à sa lisière ouest, une tranchée 
de flanquement est fenue par l'ennemi. 
Fusillade, mitrailleuses, la position est 

intenable. Nous devons, pour ce jour-là, 
nous contenter d'avoir enlevé deux li-
gnes successives. 

Nous nous installons dans la seconde, 
qui devient notre ligne avancée. Nous ré-
parons les brèches ouvertes par notre ar-
tillerie. Nous construisons, tant bien que 
mal, un nouveau parapet. L'ennemi, qui a 
beaucoup souffert, nous laisse faire. A la 
nuit, nous sommes solides. Mais nous 
avons payé cher notre succès. Le lieute-
nant-colonel commandant le régiment est 
mortellement blessé; un capitaine et deux 
lieutenants sont tués, deux autres blessés. 
Tous sont bravement tombés en courant 
avec leurs hommes sur les positions enne-
mies. 

Nous repoussons 
les Contre-Attaques 

C'est seulement au cours de la nuit que 
les Allemands sont en mesure de contre-
attaquer. Ils s'avancent précédés de ces 
grenades à mains platès en forme de mon-
tres, qui sont devenues leur arme préférée. 

Trois fois, quatre fois, ils essayent de 
nous déloger. Vain effort. Au petit jour, 
ils font une tentative plus sérieuse avec 
deux compagnies. Quelques-uns de nos 
hommes qu'on n'a pas pu ravitailler en 
munitions à travers les boyaux encom-
brés et déboulés, se replient jusqu'à la 
route de Souain-Perthes; mais le comman-
dant du régiment ordonne aussitôt la con-
tre-offensive. 

Le spectacle est magnifique. Nos sol-
dats, baïonnette au canon, bondissent la 
pointe en avant. Les Allemands jonchent 
le sol. On voit encore leurs cadavres sur 
le terrain. Les trous faits par les baïon-
nettes sont visibles, car ces cadavres 
sont entre nos deux lignes actuelles. On 
les toucherait si on pouvait sortir des 
boyaux. La contre-attaque ennemie est 
délogée de la pointe du Sabot. En pleine 
action, manœuvrant comme à l'exercice, 
nos compagnies font alors une conversion 
à droite, et criant, chantant, rejettent l'en-
nemi dans le bois, à l'est. Résultat : tout 
notre gain de la veille conservé et confir-
mé, et vers l'est un nouveau progrès de 
200 mètres. 

Pour enlever le reste du Bois 
Du 9 au 12, nous procédons à des ac-

tions de détails très fructueuses. Nous 
nous organisons fortement dans la partie 
sud du bois et nous nous étendons vers le 
talon; en même temps sont creusés de 
nouveaux boyaux qui assurent l'évacua-
tion régulière des blessés impossible jus-
que-là, et l'arrivée facile des renforts. Cet-
te besogne nécessaire accomplie, nous 
prononçons une nouvelle attaque. 

Il s'agit cette fois d'enlever une tran-
chée allemande particulièrement forte à 
laquelle aboutissent trois boyaux de com-
munication. Le premier essai ne réussit 
pas. Nous arrivons à vingt mètres de 
l'objectif, mais les deux commandants de 
compagnie sont tués. Les troupes ne peu-
vent se maintenir et reviennent à leur 
point de départ. L'affaire est à recommen-
cer : ce sera pour le 15. • 

Une Lutte épique dans la Nuit 
Il est quatre heures du matin, pleine 

nuit. A pas silencieux, deux compagnies 
se massent dans les tranchées avancées. 
Le calme, la sérénité de ces braves gens 
imposent le respect. Ils saveqt quelle est 
la difficulté de leur tâche, et que beaucoup 
n'en reviendront pas. Pas un regret pour-
tant, pas une hésitation, un héroïsme sim-
ple et spontané. 

Quatre heures trente. C'est l'heure. Une 
section attaque par le boyau, une par le 
glacis. Les mitrailleuses allemandes n'ont 
pas le temps de tirer. Hâtivement, ils dé-
ménagent leur matériel. Nous sautons 
clans leur tranchée au fond de l'étroit cou-
loir. L'affaire se règle à l'arme blanche. 
Peu de cris chez noi^s. Apreté sérieuse et 
forte à la besogne. Les Allemands hur-
lent. Ils n'ont pas la douleur muette. La 
tranchée est à nous. Les occupants sur-
vivants se retirent sur la ligne arrière. 

Mais ce mouvement de repli cache un 
piège. Un blockhaus est démasqué, d'où 
part une vive fusillade. C'est un ouVroqe 
puissamment organisé avec mitrailleuses 
défilées. Or, notre attaque de droite a peu 
progressé. Il faut de nouveau revenir au 
point de départ. Pas pour longtemps, d'ail 
leurs, car à seize heures trente l'attaque 
reprend. Elle est plus dure que l'attaque de 
nuit. Ce n'est qu'à grand'peine que' nous 
entrons cette fois dans la tranchée enne-
mie. On se bat une heure sur le parapet 
avec furie. A dix-sept heures trente, nous 
sommes dedans. Les baïonnettes ruissel-
lent. Plusieurs sont tordues à force d'a-
voir piqué. Les crosses sont sanglantes 
aussi. 

A la Pioche 

Paris 24 mars. — Sommes-nou^ 
décidément voués aux zeppelins quo. 
tidiens? Pour la troisième fois, la* 
Urte est donnée, les lumières des rue» 
et des boulevards s'éteignent suinte-
ment à dix heures et demie. Nous vou 
là encore dans le noir. 

Comme lundi soir, le temps est plu-
vieux et, par conséquent, peu favora-
ble en réalité aux incursions de ces 
lourds dirigeables qui ne se meuvent 
commodément que dans des atmos-
phères sèches et tranquilles. 

Les sonneries de clairon ne s'enten* 
dent pas encore, l'administration pro* 
aède donc d'une manière nouvelle. 
Précédemment, en effet, le « Garde 
à vous » était sonné d'abord, secouant 
inutilement les endormis, et les lu-
mières s'éteignaient ensuite. 

Auiourd'hui, on éteint d'abord. Noua 
verrons si Von sonnera après, c'est-à-
dire si les zeppelins vont essayer de 
{aire mieux que lundi dernier^ où ils 
ne purent même pas s'approcher de 
Paris. 

il h. 15. — Nous sommes informés, 
à H h. 15, que les lignes françaises 
ont effectivement signalé des dirigea-
bles. Ils sont encore loin ! Leur chance 
et leur zèle les porteront peut-être en-
core au-dessus de la capitale, maïs 
rien n'est encore moins sûr. 

Minuit. — L'heure des crimes sonne 
en vain! Les zeppelins ne paraissant 
pas. Le clairon se tait toujours, les 
milliers de curieux groupés aux car* 
refours se lassent d'interroger le ciel. 
SU n'y a pas de dirigeables, il y a de 
la déception dans l'air, et chacun ren-
tre chez soi, mécontent seulement d* 
l'obscurité des rues. 

Heureusement, le ciel est devenu 
très pur, et la lune remplace le gaz. 
Ce jeu de lumières amuse d'ailleurs 
beaucoup les Parisiens, mais ils ne 
voudraient pas être trop souvent dé-
rangés pour si peu. Peut-être quand 
les lumières s'éteindront, les enten-
drons-nous réclamer les zeppelins sur 
l'air des « Lampions 1 » 

Démenti à nie Nouvelle 
Manœuvre alleman 

(OFFICIEL) 

24 mars 1915. — Dans un article publié pai 
un journal américain, le général allemand 
de Bernhardi, revenant sur les origines de 
la guerre, prétend établir que la concentra-
tion française et la présence à notre aile 
gauche de nos forces principales démontrent 
la résolution arrêtée du gouvernement fran-
çais de violer, de concert avec la Grande-
Bretagne, la neutralité belge. 

A cette allégation du général de Bernhar-
di, le plan de concentration français répond 
péremptoirement. 

I. — Notre Pian de Concentration 

La totalité des forces françaises en vertu 
du plan de concentration était orientée., 
quand la guerre a été déclarée, face au nord-
est, entre Belfort et la frontière belge, sac 
voir : 

Première armée, entre Belfort et la ligna 
générale Mirecourt-Lunéville; 

Deuxième armée, entre cette ligne et la 
Moselle ; 

Troisième armée, entre la Moselle ei la 
gne Verdun-Audun-le-Rorr:an; 

Cinquième armée, entre cette ligne et la 
frontière belge. 

La quatrième armée était en réserve a 
l'ouest de Commercy. 

Par conséquent, la totalité des armées 
françaises était orientée face à l'Allemagne 
et rien que face à l'Allemagne. 

II. — Les Variantes 
de notre Concentration 

Cela est si vrai que lorsque fut connue la 
violation de la neutralité belge par les trou-
pes allemandes, l'état-major français dut 
prescrire des variantes au plan de conceai-

Et ce n'est pas fini, car le blockhaus est | ̂ i°";,,^,v„"1*"f fe. ces variantes avait 
toujours debout. La nuit tombe et alors 
s'engage dans l'ombre un étonnant com-
bat. Nos hommes, rampant autour de 
l'ouvrage allemand, le rongent à la pio-
chn et à la pelle sous un feu à bout por-
tant contre lequel ils se protègent tant 
bien que mal. Vers deux heures du ma-
tin, la brèche est faite. Une forme hu-
maine bondit dans la nuit, échappant aux 
mains qui déjà la saisissent. C'est l'ob-
servateur d'artillerie allemand demeuré 
bravement jusqu'au bout à son poste de 
première ligne. 

Au petit jour, deux contre-attaques sont 
prononcées. Nos bombes les arrêtent, 
Nous sommes désormais maîtres du bois 
Sabot. La faible partie au nord que nous 
n'occupons pas est également vide d'Al-
lemands. L'ennemi n'a plus gu'ua'e tran-
chée à l'extrémité nord-est. Le résultat 
est acquis 

Le Résultat 
Voilà par- quelle façon d'attaquer cent 

fois répétée pendant quatre semaines, tou-
jours avec succès, sans rien perdre jamais 
du terrain conquis, nos soldats ont im-
posé en Champagne, à un adversaire cou-
rageux, le sentiment impérieux de leur 
supériorité. 

Dans ces brillantes opérations, nous 
avons atteint notre but qui était, en usant 
l'ennemi, de lui interdire tout transport 
de troupes en Russie. Le succès russe qui 
a suivi et effacé le succès allemand de la 
fin de février aux lacs de Mazurie, et plus 
récemment la prise de Przemysl, prouvent 
que nous avons réussi. 

En outre, nous avons donné aux Alle-
mands de Champagne l'impression écra-
sante que chaque fois que nous voulons 
leur enlever une partie de leur ligne, nous 
1 enlevons, et ceci est capital pour la suite 
des opérations. Nos hommes le savent, et 
leur cœur en est joyeux. 

Le lendemain de la dernière attaque, sui-
tes débris du blockhaus enlevé, l'un d'eux 
a dressé une croix de bois sur laquelle 
on peut lire : «-Ci-gtt Guillaume, roi des 
Boches. Inutile de prier pour lui. » 

m LE FRONT 
Le Bombardement 

de l'Hôpital d'Albert 
Amiens, 24 mars. — Voici quelques détails 

nouveaux sur le bombardement de l'hôpital 
d'Albert : 

C'est dimanche 21 mais, vers quatre heu-
res de l'après-midi, que tes Allemands ont 
dirigé le feu de leurs canons sur l'hôpital 
de cette ville. Déjà, le dévoué maire, M. Le-
turcq, avait pris soin de faire évacuer les 
vieillards de cet hospice, qui furent transpor-
tés à l'hospice Saint-Charles, à Amiens. 
Seuls, quelques vieux avaient supplié la su-
périeure et le maire de leur laisser réinté-
grer l'hôpital que garantissait le drapeau de 
la Croix-Rouge. Ces cinq vieillards, dont un 
infirmier, ont payé de leur vie leur obstina-
tion à ne pas vouloir suivre leurs camara-
des. La supérieure, qui n'avait pas voulu 
tes laisser seuls, a été elle-même blessée. 
Transportée au presbytère de Dernancourt, 
où elle est soignée par les médecins militai-
res, son état n'inspire aucune inquiétude. 

Le bombardement a malheureusement fait 
encore cinq autres victimes. Un obus est tom-
bé à 150 mètres de l'hôpital dans la maison 
qu'habitaient Mme veuve Dillocourt, âgée 
de soixante ans, et son fils, âgé de trente-
cinq ans, et dans laquelle se trouvait une 
voisine, âgée de vingt-sept ans; tous trois 
lurent tués sur le coup. 

Précautions- significatives 
des Allemands en Belgique 

Londres, 24 mars. — On télégraphie de la 
frontière hollandaise au « Central-News » : 

« Les nouvelles parvenant du Hainaut ten-
dent à confirmer la possibilité d'un mouve-
ment en arrière des troupes allemandes au 
nord-ouest de la province. A Tournay et 
Leuze, les habitants ont été avisés d'avoir à 
temr leurs habitations et leurs écuries ou-
vertes ett éclairées, aa nrévision d« uass&sre 

d'effectifs importants. Cette injonction est 
très commentée. 

» Il faut également' citer les propos tenus 
par un officier de réserve allemand qui, au 
cours de son récent séjour dans une grande 
ville belge, pérorant sur la situation des ar-
mées de l'Ouest, a dit : » Nous sommes trop 
» faibles pour attaquer, trop forts pour recu-
• 1er, trop fiers pour retourner en arrière. » 
En général, la morgue des soldats germani-
ques a disparu. Elle est remplacée par un 
visible découragement qui va en croissant. » 

ïïn Raid d'Avions anglais 
Sous-Marins allemands 

en Flammes 
Londres, 24 mars. — L'amirauté annonce 

qu'une attaque a été opérée ce matin, par 
cinq avions appartenant à la base d'aviation 
anglaise établie à Dunkerque, contre tes 
docks d'Hoboken, près d'Anvers, où des sous-
marins allemands sont en construction. 

En raison du brouillard, deux appareils 
ont dû revenir à Dunkerque, mais deux 
avions ont réussi à atteindre leur objectif et 
en effectuant un vol plané à 300 mètres, ils 
ont lancé chacun quatre bombes sur les 
sous-marins en construction. 

On croit que des dégâts considérables ont 
été causés aux Docks. En outre, deux sous-
marins en chantier ont été vus en flammes. 
Cinq sous-marins se trouvaient en construc-
tion dans les docks. 

Le cinquième aviateur a dû atterrir en 
Hollande à cause de dérangements survenus 
dans son moteur. 

Les deux aviateurs qui atteignirent Hobo-
ken ont éprouvé les plus grandes difficultés 
à retrouver leur route, et ils ont été soumis 
à une vive fusillade tandis qu'ils effectuaient 
leur attaoua» 

f 

été naturellement étudiée, car de nombreux 
indices nous avaient permis de redouter la 
violation par l'Allemagne de la neutralité 
belge. Lorsque cette violation fut accomplie 
et que le gouvernement belge (4 août, Livra 
Jaune, p. 151) nous eut demandé notre appui, 
l'action de notre 2E armée fut étendue jus-
qu'à la région de Verdun; la 4° armée fut 
intercalée entre la 3° et la 5*, sur la Meuse, 
La 5« glissa vers le nord-ouest, le long de 
la frontière belge, jusqu'à hauteur de Four-
mies. En outre, deux corps de la 2e année, 
te 18' et le 9\ furent transportés de la région 
de Nancy vers Mézières et Hii son. • 

Dans cette direction, également, furent en* 
voyés les deux divisions d'Algérie et la divi-
sion du Maroc. Enfin, un corps de cavalerie 
reçut l'ordre de pénétrer en Belgique pour 
reconnaître les colonnes allemandes et ra-
lentir leur mouvement (6 août), trois jours 
après que celles-ci avaient violé la frontière 
belge. 

Grâce à cette variante, l'état-major fran* 
çais fut en état de faire face, à l'ouest d» 
la Meuse, au choc allemand en y amenan* 
nos forces principales. S'il y avait eu d« 
sa part préméditation, ce brusque déplace* 
ment de nos troupes n'aurait pas été néces-
saire, et nous aurions pu arriver à temps 
pour interdire à l'ennemi, en Belgique, le 
passage de la Meuse. Un détail peut servir 
d'illustration à cet argument péreinptoire. 
Notre couverture de gauche, te 2e, c'est-à-
dire celui d'Amiens, était, en vertu du plan 
de concentration, non point face à la fron-
tière belge, mais dans la région de Mont> 
médy-Longuyon. 

III. — La Concentration 
de l'Armée anglaise 

Quant à l'armée anglaise, son concours na 
nous a été assuré qu'à la date du 5 août, 
c'est-à-dire après la violation de la frontière 
belge par les Allemands, accomplie le 3 août 
(Livre Jaune, p. 151). La concentration de 
l'armée britannique s'est effectuée en arriéra 
de la place de Maubeuge, du 14 au 24 août. 

IV. ^- Ordres divers confirmant 
les Intentions 

du Gouvernement français 

Le 30 juillet, le gouvernement français^ 
malgré les mesures militaires de l'AUema* 
gne, donne l'ordre à nos troupes de couver* 
ture de se maintenir à 10 kilomètres de Ir 
frontière. Le 2 août, une seconde instruction 
prescrit à nos troupes de laisser aux Alle-
mands' l'entière responsabilité des hostilité* 
et de se borner à repousser toute troupe as> 
saillante pénétrant en territoire français. 

Le 3 août, un nouveau télégramme près, 
crit d'une façon absolue d'éviter tout inci-
dent à la frontière belge. Les troupes fran-
çaises devront s'en tenir éloignées de deux 
a trois kilomètres. Le même jour 3 août, un 
nouvel ordre confirme et précise les instruc-
tions du 2 août. 

Le 4, un ordre du ministre de la guerr* 
porte : 

« L'Allemagne va tenter, par de fausse* 
nouvelles, de nous amener à violer la neu-
tralité belge; il est interdit rigoureusement 
et d'une manière formelle, jusqu'à ce qua 
l'ordre en soit donné, do pénétrer, même pat 
des patrouilles ou de simples cavaliers, SUT 
le territoire belge, ainsi qu'aux aviateurs d« 
survoler ce territoire. » 

Le 5 août seulement, à la demande dtt 
gouvernement belge (formulée le 4), les 
avions et dirigeables français sont autorisé» 
à survoler le territoire belge, et nos reooi* 
naissances à y pénétrer. 

DU COURUSSE 

Le Tsar rentre à Pétrograd 
Pétrograd, 24 mars. — L'empereur est 

rentré ce matin à dix heures à Tsarkoié. 
Sélo- Il a été salué à là ?aro par le tsar» 
vitch, par les grandes duchesses et par le.* 
membres du conseil des ministres. M. Gr> 
iremykme a wrésenté au tsar les félicita* 
*was du «oav-jmieiuTieot. 
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L'Attaque de Chanak 
Londres, 24 mars. — u , rWbi WAL 

uupecne suivante, en date du 22 mars • 

« Gaulois » rnw?H
euV? cûmma.ndam du 

trte "méressanu «,»nn^des rense^«ments 
rait uue i« ti

 r cette opération. Il pa-
va V

fi
t tes ^n- r^leurs alI«mands quj ser-

s.^ beaucoun ni,?» Uf'ers turc3 auraient eau-Hé nusiï&J"îl d? mal si !e»r tir avait 
ïanca entrie i»^5 "rpilles que les Turcs 
fu^t QU'UT. %J>\ erre n ont paiement pro-

- Pas empêché le succès. 

&Lu3 une mine. donna 
• lant tros m?/*1 ^ la ̂ (ie et rest* pen-S-Ï?'Ifi^^f de rnîmite incliné a un 
a vue narUcerfVéS- 11 était Pres9ue caché à 
(tient l ,mf ffam,n>es et la fumée, qui mon-
Hnt , ofr,mn

a
e prande tuteur: puis tressail-

•a^ 'un rLU,n, an,raal avisant, il se tour-
ïlne li"i0me,Mnl brusque sur le côté. 

. tn''"minu/e aPrès> « disparaissait «Saris un nuage de fumée et d'écume. 
V"r.' Il'ré?1.stlP'e » fut touché au milieu 
•r-,. ??.s..lI,ajf.bmes. dont le fonctionnement 
SVi djs que les embarcations et 

110U.Pes crai draguaient les mines 
^ t .i.i»! essaient de recueillir l'équipage, elles 
«u eut a subir le feu meurtrier des shrap-
Wls ennemis. Pendant quelque temps, }' « Ir-
ï-1-.-.inihleresta désemparé. 
».,,"., " Océan » subit le même sort et ne 
Tarda pas a être hors de combat, ayant été 
luteim, dans ses soutes. Un obus ou une 
torpille perça l'avant du « Gaulois », qui 
î J. rapidement envahi par l'eau. On l'échoua 
su? un îlot, a i'entrée des détroits. Auiour-
«hui. complètement répart, il flotte de nou-
veau. Il n y eut d'ailleurs aucune mort à 
«ep.c-rer à bord. » .:. 

. A Constantinople 
Athènes, 24 mars. — A Constantinople, on 

a l'impression que les alliés ont virtuelle-
ment mis à néant les défenses des Darda-
nelles. 

Tous les habitants aisés se sauvent de la 
capitale. La ville est déserte; il n'y reste 
plus que les pauvres et la garnison. On sait 
que déjà le gouvernement a été transféré en 
Asie Mineure. 

Forts bombardés 
en Asie Mineure 

Londres, M mars. - La flotte russe a 
banbArdé plusieurs forts de l'Asie Mi-
neure. 

La Population grecque 
en Asie Mineure 

Athènes, 24 mars. — Suivant une statisti-
que publiée par l'Association d'Orient, dont 
le siège est a Athènes, les vilayets d'Aidin 
-et de Brousse seraient habités par 1 million 
251,500 grecs, sur une population totale de 
8 millions 30,000. L'élément grec serait réparti 
entre 460 communautés, ayant 984 prêtres, 
516 églises, 489 écoles de garçons, 239 écoles 
fft! filles, 1,339 professeurs ou instituteurs et 
731 institutrices. Ces établissements scolaires 
seraient fréquentés par 114,740 élèves des 
deux sexes. 

Pas de Réponse américaine 
à i'AUemagne 

Washington, 24 mars. — Le président Wil-
Son a déclaré qu'aucune réponse ne serait 
faite à la dernière Note allemande, indi-
quant les conditions auxquelles l'Allemagne 
serait disposée à cesser la guerre sous-ma-
rine. 

LES NEUTRES 

Un Télégramme 
du Duc des Abruzzes 

Rome, 24 mars. — On commente beau-
coup à Rome le télégramme du duc dea 
Abruzzes en réponse à M. Domenioo Oliva, 
président de l'Association nationaliste qui, 
a la suite d'une réunion tenue pour re-
commander l'intervention de l'Italie dans 
l'Adriatique et sur la côte Dalmate, avait 
expédié au duc un télégramme augurant 
lia prochaine tt sûre victoire de la flotte 
italienne, sous la conduite du très coura-
geux prince. Le duc des Abruzzes a ré-
pondu : « je vous remercie pour la pensée 
et le vœu. » 

Les Wagons italiens employés 
en Allemagne et en Autriche 

Rome, 24 mars. — La direction des che-
mins de fer de l'Etat 'vient, de se préoccu-
per de 8,000 wagons qui sont passés à l'é-
tranger depuis le début de là guerre. Ces 
.wagons ne sont pas encore rentrés en Ita-
lie et servent ■ dans les empires centraux 
au transport de troupes et de munitions 
sur les divers théâtres de la guerre. 

En vue d'examiner la possibilité de faire 
rentrer en Italie la plus grande partie de 
ces wagons, une réunion entre les repré-
sentants des chemins de fer intéressés fut 
d'abord fixée pour le S mars à Goblitz et 
ensuite à Venise pour le 15 mars. On ne 
connaît pas encore les résultats de cette 
réunion qui a été tenue secrète, afin d'évi-
ter des manifestations hostiles aux repré-
sentants de l'Allemagne et de l'Autriche. 

Les Femmes 
des Prestataires 

Paris, 24 mars. — La femme d'un presta-
taire mobilisé ne saurait être tenue d'exécu-
ter les prestations imposées au nom de son 
mari. 

les Con|é5 en faveur 
des îerHfontjiJï 

Commerçanfs et Industriels 
Paris, 24 mars. — M. Bouge, député, ayant 

rappelé au ministre du commerce et de l'in-
dustrie que le ministre de la guerre avait 
prévu, en faveur des agriculteurs mobilisés, 
des congés leur permettant d'aller faire leurs 
semailles de printemps, et lui ayant deman-
dé s'il ne lui appartiendrait pas de provo-
quer à son tour, dans la mesure compatible 
avec les nécessités du service militaire, une 
décision pareille en faveur des territoriaux 
mobilisés, commerçants, industriels, magasi-
niers, petits patrons, dont leurs affaires en 
souffrance ou on péril exigeraient également 
leur présence momentanée, a reçu la répon-
se suivante : 

« Tout d'abord, a fait observer le ministre, 
il s'agirait ici. le plus souvent d'intérêts par-
ticuliers, d'ailleurs essentiellement variables 
suivant, la nature des commerces ou indus-
tries, les situations et conditions respectives; 
d'autre part, si des congés de courte durée, 
accordés à des dates déterminées, à un cer-
tain-nombre d'hommes peuvent suffire pour 
assurer dans ce qu'ils ont d'indispensable des 
travaux périodiques effectués à des époques 
fixes sur l'ensem'ble du territoire, il n'en se-
rait pas de même pour les opérations com-
merciales à l'égard desquelles les intéressés 
ne sauraient, comme pour les travaux ru-
raux, être remplacés par des tiers, et qui. se 
poursuivant d'une manière permanente, né-
cessiteraient, en principe, des permissions re-
nouvelables. 

» Pour ces motifs, et tout en reconnais-
sant que l'état de guerre porte un préjudice 
sérieux, non seulement aux commerçants et 
industriels mobilisés, mais à la classe ou-
vrière tout entière, dont la situation est éga-
lement très digne d'intérêt, le département 
de la guerre ne voit pas la possibilité de réa-
liser le vœu formulé. » 

Outre qu'elle favoriserait les patrons au 
détriment des ouvriers, une mesure géné-
rale à leur profit n'irait pas, fait-il observer, 
sans un affaiblissement certain de nos for-
ces militaires, au moment où les circonstan-
ces commandent que toutes les énergies 
soient tendues pour la. défense du territoire 
et, que les intérêts particuliers s'effacent de-
vant cette nécessité de salut -public. 

Sous le bénéfice de ces observations, M. le 
Ministre de la guerre déclare qu'il conti-
nuera à examiner avec la plus grande bien-
veillance et attention les situations indivi-
duelles qui lui seraient signalées par le dé-
partement du commerce et à statuer en tou-
te équité, réservant l'attribution de sursis a 
tons les cas d'espèce où l'intérêt général pa-
raîtra en ieu. 

De son coté, désireux de seconder l'activité 
économique du pays et de faciliter la repri-
se des affaires, lé ministre du commerce 
prêtera tout son appui, ainsi qu'il l'a fait 
jusqu'ici aux demandes légitimes dont il 
sera sa'-sf de la part des commerçants et, In-
dustriels. 

Les Italiens fortifient le Pcdécanèse 
Salonique, 2i mars. — Au dire des in-

Bulaire? arrivés à Salonique, les Italiens 
fortifient le Dodécanèse et y transportent 
de gros canons. De nombreux vapeurs 
apportent également du matériel de guer-
re.  « 

La Hollande et l'Allemagne 
La Haye, 24 mars. -- Les équipages des 

navires hollandais amenés à Zeebrugge 
ont été renvoyés en Hollande. Les offi-
ciers sont gardés ù la disposition des au-
torités allemandes. Le pavillon impérial 
allemand a été arbqré sur le: navires 
Saisis. 

Le gouvernement hollandais, après en-
quête, a décidé d'exiger des explications 
à Berlin. 

L'émotion est considérable dans les mi-
lieux commerciaux, qui commentent fa-
vorablement l'attitude conciliante des gou-
vernements alliés, accordant toute garan-
tie de facilités dans les transports entre 
Jes Pays-Bas et leurs colonies. 

NOUVELLES DIVERSES 

dont Ses fflarls 
travaillent pour la terre 

Paris, 24 mars. — Les allocations militai-
res accordées aux femmes dont les maris 
travaillent dans des usines pour le ministère 
de la guerre ne seront pas supprimées de 
plein droit; au contraire, leurs titres seront 
a nouveau soumis à l'examen des commis-
sions cantonales, qui prononceront ou non 
le maintien des indemnités, suivant-le taux 
du salaire du militaire intéressé, et suivant 
qu'il travaille ou non dans la localité habi-
tée par sa famille. 

Pari 
puté 
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Pensionnés 
et les Allocations 

, 24 mars. — M. Carré-Bonvalet, dé-
avait demandé au ministre de l'inté-

rieuir pourquoi, d'après l'énumération an-
nexée à la circulaire du 8 janvier 1915 les 
femmes de mobilisés auxquelles des. admi-
nistrations, des sociétés industrielles ou des 
nctrons de leurs maris allouent des secours 
h» des indemnités suffisantes pour les faire 
vfvre avec leurs familles, sont considérées 
rrmmie a^ ant commis un abus si elles solli-SfSN'&WiJM allocations prévues 
Par les loisf le ministre de tinter eur vient 
de décider d'accord avec ses co: gues, que 
ces lamines auront le droit d'opter entrées 
traitements ou salaires de leurs m an s etles 
indemnités aux ittelles elles pourront pré-
tendre en vertu de la loi du 5 août 1914. 

Une Espionne fusillée 
Nancv, 24 mars. — La femme Schmidt, 

condamnée à la peine de mort par le con-
seil de guerre de la région de Nancy pour 
espionnage, a été exécutée en présence des 
troupes sous les armes. 

Obsèques d'un Général 
Châlons-sur-Marne, 24 mars. — Les obsèr 

ques du général Delarue, tué d'une balle 
au front pendant qu'il inspectait une tran-
chée, ont été célébrées hier matin à la cha-
pelle de l'Hôtel-Dieu. 

Plusieurs généraux et des officiers de la 
garnison assistaient à la cérémonie, à l'is-
sue de laquelle le corps a été transporté à 
la gare pour être dirigé sur Paris, où 
aura lieu l'inhumation. 

— • 

Le Blé des Indes 
. Bombay, 24 mars. — Le gouvernement a 
décidé de réquisitionner la totalité des stocks 
de blé, d'en fixer le prix, et, après avoir mis 
en réserve la quantité nécessaire à la con-
sommation de l'Inde, d'exporter le surplus 
en Angleterre. 

Le Comte Andrassy à Berlin 
Bâle, 24 mars. — Selon le « Berliner Tage-

blatt », le comte Andrassy séjourne en ce mo-
ment- à Berlin. , * ' 
Le Nouveau 

Député de Coîmar 
ÇJUe, H mars. -- La ville de Colmar a 

choisi pour remplacer M. Blumenthal com-
me députe un vieil Alsacien non fonction-
naire. M. Kuntz. 

L'Affaire Deselaux 

DISEN 

S JOURNAUX 

Les (onfribufions ne peuvent 
être prélevées 

sur tes Allocations 
Paris, 24 mars. -- Bien que la loi du 5 août 

1914 n'ait rien stipulé à cet égard, l'adminis-
tration des contributions estime que les per-
cepteurs ne peuvent pas, contre k> gré de» 
intéressés, prélever sur les allocations dues 
aux femmes des mobilisés le montant des 
contributions pour lesquelles leurs maris 
sont inscrits aux rôles.. 

Paris, 24 mars. — Toujours beaucoup de 
monde ; lo service d'ordre est très sévère. 
L'on va entendre les derniers témoins. 

La Fin des Témoignages 
Leur défilé est assez monotone, car aucun 

d'eux n'apporte un fait digne d'Intérêt. Ce 
ne sont que des redites, toujours les mê-
mes, sur lesquelles nous ne nous arrêterons 
pas. 

Le dernier témoin entendu, le commissai-
re du gouvernement prend la parole. 

Le Réquisitoire * 
Le commissaire du gouvernement, le 

commandant Rclquîer, soutient énergique-
nient l'accusation. Il énumère longuement 
les vols de Deselaux et indique qu'en dé-
cembre le trésorier-payeur avait organisé 
un véritable service de ravitaillement avec 
ses complices Dauzias et Vergés. 

« Tous les systèmes de défense de Des-
elaux se sont écroulés, dit le commissaire 
du gouvernement, et il reste responsable du 
honteux vol par recel qui l'amène ici. En 
résumé, .c'est en usant de la contrainte mo-
rale la plus éhontée que Deselaux a pu se 
procurer des vivres volés et qu'il a pu jouer 
a l'homme généreux avec les femmes qui 
lui étaient chères. » 

Le commissaire du gouvernement indique 
que Deselaux a recèle des armes apparte-
nant aux gouvernements anglais et belge. 

Le commandant Réquier lit une partie de 
la suggestive correspondance échangée en-
tre Deselaux et Mme Béchoff, où il est ques-
tion des victuailles absorbées dans l'hôtel 
de l'avenue Henri-Martin. En termes on ne 
peut plus familiers, Mme Béchoff remercie 
le payeur aux armées et avoue que ces en-
vois lui font réaliser de grandes économies. 
A côté de Deselaux, dit-il, Mme Béchoff a 
une grande part de responsabilité. 

En ce qui concerne Vergés, l'homme le 
plus débrouillard du monde, comme l'appe-
lait Deselaux, le commissaire du gouverne-
ment soutient qu'il a pu prendre des vivres 
sans que le sergent Séverac ait pu le voir. 
Pour Pinson, le commissaire du gouverne-
ment ne soutient que faiblement l'accusa-
tion. 

« Pour Vergés, Pinson, Dupuy et Dauzias, 
vous verrez, dit le commandant Réquier, s'il 
y a bien lieu de leur appliquer des circons-
tances atténuantes, car ils durent obéir à 
un chef. Vergés parait le plus coupable, 
Pinson le moins. Pour Mme Béchoff, vous 
n'oublierez pas que c'est une femme et une 
mère; néanmoins, vous la condamnerez.» 

Le commissaire du gouvernement trace 
un portrait de Deselaux : Hautain, rapace, 
violent, qui volait et faisait voler pour être 
agréable à une femme. « Tour toi, disait-il 
à Mme Béchoff, je deviens un mendigot. » 
Il conclut en demandant une condamnation 
sévère contre Deselaux : « Plus le coupable 
est haut placé, plus la punition doit être sé-
vère. » termine le commissaire du gouverne-
ment. 

Les Plaidoiries 
Me Garçon vient défendre le sergent Ro-

bert Dupuy, un garçon honnête, loyal, timi-
de, qui ne fit qu'obéir-aux ordres de son 
supérieur le colonel Deselaux. « Vous acquit-
terez Dupuv, termine Me Garçon, car il a été 
un soldat obéissant, qui .ne fit que suivre les 
ordres reçus. » 

Après une courte suspension, Me Darmont 
présente la défense du soldat Henri Pinson. 
Après avoir fait un parallèle entre Deselaux 
et son client, Me Darmont demande aux ju-
ges militaires de se montrer impitoyables 
pour Deselaux, qui fait tache dans la nation 
et d'innocenter l'honnête Pinson qui n'a 
commis.ni crime ni acte délictueux. 

Me Wàtïî-fn parle ensuite pour Vergés, em-
ployé au service de la Trésorerie rux ar-
mées, par conséquent le subordonné de Des-
elaux. 

« Deselaux, dit Me Wattrin, a avoué avoir 
donné des ordres à Vergés, à Dupuy, à Pin-
son. Il a fait son acte de. contrition et cela 
innocente ces pauvres diables qui ont dû 
s'incliner (levant les galons du colonel. » 

M»'Wattrin dit qu'il est temps que les pe-
tits ne paient plus pour les gros. « Que les 
armées nous rapportent, termine-t-il. quel-
que chose des chamns glorieux de la-Marne, 
qu'elles nous rapportent de la. propreté I » 
La salle applaudit. 

Vergés déclare qu'il est heureux d'avoir 
servi l'armée, mais qu'il regrette d'avoir 
servi un colonel indélicat. 

M» Henri Géraud se lève ensuite pour pré-
senter la défense de Dauzias. 

Très habilement, M0 Henri Géraud montre 
combien ce couple modeste dût être impres-
sionné par le prestige de cet ancien chef 
de cabinet d'un ministre des finances, qui 
donnait des ordres. Le petit employé ne pou-
vait qu'obéir. 

M8 Géraud parle de la. misère au foyer de 
cet obscur, du dévouement aussi de ce petit 
serviteur'du pays, qui n'a rien à se re-
procher. ., 

« Dauzias. dit-il, a été un soldat docile, 
trop docile peut-être, termine M« Geraud. I 
a été hypnotisé par le nom de Deselaux. H 
ne peut être condamné. Quant à vous, Des-
elaux, je vous plains d'avoir amené ici cinq 
innocents. En vous-même, vous devez souf-
frir d'avoir entraîné là ces humbles ». 

La salle applaudit vigoureusement. 
La séance est suspendue à cinq heures. 
Demain, à une heure du soir, plaidoiries 

de MM Charles-Philippe et Démange pour 
Mme Béchoff et Deselaux, et probablement 
jugement. 

La Tour d'Auvergne 
De M. George Montorgueil, dans l'Eclair: 
« La vie intime de ce soldat égale sa mort 

en beauté. Il a été le devoir, 1 abnégation, 
le courage. Toutes les vertus étaient en 
lui, qui déconcerte, par cette perfection 
même, le jugement des hommes. Plus d'un 
siècle s'est écoulé. sans altérer l'éclat de 
son nom. Il brille ineffaçable, en nos mé-
moires, comme l'expression la plus sacrée 
de la foi en la Patrie. 

» Aux noms de combien de chefs et de 
combien de soldats l'écho pourrait-il ré-
pondre aujourd'hui : « Mort au champ 
d'honneur » ? A ce même 4-6< d'infanterie, 
si digne du Premier Grenadier de France, 
où les héros sont légion cependant, la tra-
dition conservera la cérémonie classique 
de l'appel. La Tour d'Auvergne n'est pas 
un nom : c'est un symbole. Ce 'serait en 
altérer le caractère ou le méconnaître que 
de lui associer, même si l'arbitraire du 
choix était heureux, un autre nom. » 

* 

La Guerre aérienne 
A propos des raids dès zeppelins, M. Mau-

rice Barrés, après une conversation chez le 
président du conseil, écrit dans l'Echo de 
Paris : 

« Il n'est pas un Français à qui il soit 
permis d'ignorer (malgré les brouillards 
dont nos héros sont enveloppés, malgré 
l'extraordinaire anonymat de cette guerre) 
les services rendus, depuis huit mois, par 
nos aviateurs. Nous ne leur marchandons 
pas notre admiration, non plus que notre 
reconnaissance. Chaque jour, sur le front 
des armées, ils affrontent la mort, ren-
seignent leurs frères d'armes et se sacri-
fient. C'est entendu. Mais, tout de même, 
au début de la campagne, nous avons, 
tous, été douloureusement surpris de voir 
ce qu'étaient les forces aéronautiques de 
l'Allemagne. 

* * 
Le Problème féminin 

De Mm» Valentine Thomson, dans Excel-
sior : 
. <( Mettre une femme en état de gagner 
sa vie est, aujourd'hui, la meilleure forme 
de la charité. En Angleterre, en Suisse, 
cette préparation professionnelle ou mé-
nagère est admirablement comprise. Nous 
devons la créer en France, faire appel 
à toutes les bonnes volontés. N'est-ce pas 
là une entreprise digne des féministes qui 
luttent pour l'avenir meilleur ? L'heure 
est bien choisie, un mouvement nous 
pousse à créer dans notre pays des indus-
tries qui nous rendaient tributaires de 
l'Allemagne. Toute une main-d'œuvre est 
prête à se mettre à l'œuvre. Ne viendrons-
nous pas à son secours ? » 

• * * 
La Prise de Przemysl 

De M. Gabriel Hanotaux (de l'Académie 
française), dans le Figaro : 

« S'il faut, pour en finir avec la cam-
pagne de mensopges menée auprès des 
neutres, des événements aussi considéra-
bles que la prise de Przemysl, évidem-
ment on ne peut pas en offrir de tels tous 
les jours. Mais, quand ils se produisent, 
leur importance même fait apprécier le 
chemin parcouru, et elle signale aussi 
l'imprudence de certains retards qu'un 
excès de prudence conseille. 

» Les Russes sont en train de devenir 
les maîtres de l'Orient, voilà le fait. 

» Constantinople peut juger de son sort 
d'après celui de la grande place forte au-
trichienne- Le proverbe militaire dit avec 
raison : «Toute place assiégée est prise; 
» c'est une affaire de temps. » 

Lettres aux Prisonniers 
allemands 

Du Matin : 
« Ce Boche sait très bien que sa lettre 

ne parviendra pas à son fils, mais il espère 
ft ébranler la confiance de l'interprète chargé 
4e la lire. 

» Ces lettres adressées aux prisonniers 
sont un moyen de propagande allemande 
destiné à décourager les gardiens fran-
çais. 

»EUe, la femme, moins confiante dans 
ce bluff, avoue qu'on n'envoie rien parce 
qu'on n'a rien... 

» Ah ! ceux qui lisent vos lettres, mes-
sieurs les Boches, ne sont dupes ni de 
vos' rodomontades, ni de vos manœuvres. 
Même s'il n'y avait pas pour les contre-
dire les propres témoignages de vos fem-
mes, il y aurait le contenu de vos pa-
quets. 

»Ils sentent la disette et la chimie, vos 
paquets ! Ils sentent déjà la décomposition 
de l'Allemagne... » 

LA PETITE GIRONDE 

L'Attitude 
de l'Italie 

Rome, 24 mars. — La situation a com-
plètement changé depuis quarante - huit 
heures. L'Italie est naaintenant prête à 
prendre telle attitude dans la guerre que 
ses intérêts exigeront. («New-York He-
rald »,)  «-
Le Député Chiesa 

et l'Intervention italienne 
Rome, 24 mars. — Au moment où, lundi 

dernier, l'ajournement du Parlement italien 
jusqu'au 12 -mal a été prononcé, le député 
républicain Chiesa s'est écrié : « Si avant le 
12 mai l'Italie n'est pas en guerre, il y aura 
une révolte. »  * 
Grande Manifestation 

à Milan pour la Guerre 
Milan, 24 mars. — Une nouvelle grande 

manifestation en faveur de la guerre a eu 
lieu autour.du monument commémoratif des 
cinq jours de l'insurrection milanaise con-
tre les Autrichiens en 1848. Une foule énor-
me, grossie par des curieux, chantait l'Hym-
ne irrédentiste, poussafot des clameurs hos-

Londres, 24 mars. — Rien d'important, 
à signaler. L'artillerie allemande a canon-
né par intervalles quelques points de la 
ligne anglaise sans modifier ia situation 
m causer de dégâts proportionnés au gas-
pillage de munitions. Les 20 et 21 mars, 
le temps a été exceptionnellement favora-
ble; les aviateurs allemands ont lancé 
d'une grande hauteur des bombes sur Lil-
lers, Saint-Omer et Estaires. Ils n.'ont cau-
sé que des dégâts légers à des propriétés 
particulières non occupées par des soldats 
et non utilisées dans des buts militaires. 
Sept civils, parmi lesquels trois femmes, 
ont été tués. Il y a eu, en outre, f 'nq ou 
six personnes blessées. Les aviateurs alle-
mands se maintiennent à des hauteurs 
très élevées, une fois notamment à 9.000 
pieds. Aussi ne peuvent-ils viser aucun 
objectif militaire; mais ils ont la plus gran-
de chance d'échapper à la poursuite des 
avions anglais auxquels il faut un certain 
temps pour s'élever à une ;.auteur permet-
tant d'engager le combat. 

DANS LES FLANDRES 
La Bataille autour d'Ypres 

Amsterdam, 14 mars. — Une violen-
te canonnade continue sur l'Yser et 
dans le voisinage d'Ypres, sans inter-
ruption dans la bataille qui dure de-
puis trois jours. Sur certains points, le 
combat ne cesse même pas la nuit. 

 *— ■ 

Violente Canonnade 
dans la Mer du Nord 

Amsterdam, $i mars. — Une violente 
canonnade a été entendue Mer matin au 
nord de l'île de Schiermonnihoog (archi-
pel de la Frise). 

En Alsace 
Pour échapper à nos Avions 

Lausanne, 24 mars. — Le général von 
Gaëte,' qui commande Mulhouse, a ordonné 
que pour prévenir les populations de Mul-
house, de Colmar et de Schlestadt de l'arri-
vée des aviateurs français, les cloches son-
neraient douze coups espacés et le drapeau 
blanc serait hissé sur les clochers des égli-
ses. Après ce signal, aucun oivil ne devra 
plus stationner dans la rue ou en plein air. 

Les Alsaciens mis à la Ration 
Genève, 24 mars. —- On vient de distribuer 

en Alsace des bons de pain aux habitants de 
Strasbourg, de Colmar, Mulhouse, etc., cha-
que habitant touche un bon de 225 grammes 
de pain K L par jour. Le riz coûte 137 fr. les 
100 kilos au lieu de 35 fr., les pâtes alimen-
taires 125 ir. p i lieu de 50. U est impossible 
de se procurer de l'huile et du savon Les 
Allemands sont en train de confisquer les 
pommes de terre jusqu'à concurrence de 
25 kilos par m'nage. Pour être sûres de ne 
pas remplir les greniers gouvernementaux, 
les personnes bien approvisionnées ont ima-
giné un moyen ingénieux de se tirer d'af-
faire : elles distribuent la plus grande partie 
de leurs réserves aux familles pauvres. 

tiles à l'Autriche et à l'Allemagne, et criait : 
« Vive la guerre 1 » M. Mussolini, directeur 
du « Popolo d'Italia », monté sur la terrasse 
de l'ancien octroi, au milieu de la place, fut 
l'objet d'une ovation. Il prononça un bref 
discours : t Ce spectacle d'une foule impo-
sante, dit M. Mussolini, est le clair symptô-
me que la partie la plus consciente et la 
meilleure du pays veut la guerre. » L'assis-
tance entonna alors encore une fois les 

chants de guerre, puis voulut manifester de-
vant le consulat d'Allemagne; mais des 
agents l'en empêchèrent. Une colonne de ma-
nifestants arriva à la galerie Victor-Emma-
nuel, renouvelant sous l'immense voûte vi-
trée la bruyante manifestation contre le kai-
ser. 

L'Autriche arme activement 
à la Frontière italienne 

Rome, 24 mars. — L'Autriche a repris ses 
armements avec une extrême activité à la 
frontière italienne. Hier et aujourd'hui ont 
été débarquées à la frontière de très nom-
breuses troupes de toutes armes. A Gorltz, 
il est arrive par trains spéciaux environ 
4,000 hommes avec une nombreuse artillerie. 

Depuis une dizaine de jours, le génie au-
trichien déploie une activité intense dans le 
Tyrol méridional et Je Trentin. 

Entre Sudana et le lac de Garde, on a fait 
sauter à la dynamite tous les édifices qui 
pouvaient gêner le tir de l'artillerie. La par-
tie est de la ville de Rovereto a été évacuée 
et rasée. Ces jours derniers, de nombreux 
emplacements de batteries ont été préparés 
au fort Cariola, au-dessus de la Corne de 
Store et sur les hauteurs voisines. Les rou-
tes ont été minées, quatre batteries envoyées 
à Riva, différentes garnisons renforcées. 

THE CHAMBARD 
Le Meilleur Remède de la 
CONSTIPATION 

Il y a 44 ans 
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La situation en France. — Af. Thiers, 
chef du pouvoir exécutif, dans une dépê-
che officielle datée de Versailles le 22 mars 
à minuit, annonce qu4) des collisions san-
glantes se sont produites à Paris, mais 
que l'insurrection parait être contenue, et 
qu'à Lyon des êmeutiers ont fait « des ma-
nifestations demeurées sens réponse dans 
le reste de la France ». 

« L'armée, ajoute-t-Ut re renforce à cha-
que instant... » 

A Reims, encore occupé par les Alle-
ma-is, la population a té profondément 
émue à l'arrivée d'un convoi de trente 
otages faits par les ennemis <-• t* le Loir-
et-Cher. « Il y avait là, dit la « Gironde », 
des maires et des notables des communes 
de ce département. Ces malheureux, par-
qués sur la place de l'H6lel-de-Ville, étaient 
gardés par un cordon de baïonnettes prus-
siennes. Ils faisaient peine à voir. L'atné 
de ces otages a soixante-dix-huit ans, et 
le plus jeune est un enfant de treize 
ans !... » 

Les élections municipales. — Dans la 
séance de l'Assemblée ■ tonale du 22 
mars, M. Thiers, chef du pouvoir exécu-
tif, et M. Picard, ministre de l'intérieur, 
ont déposé un projet de loi sur ?e<? élec-
tions municipales en France, projet qui 
comprend un ensemble de dispositions ac-
cordant à, la ville de Paris un Conseil mu-
nicipal élu, chacun des vingt arrondisse-
ments de la capitale nommant trois con-
seillers municipaux.  « 
Citation ù l'Ordre de la Brigade 
Voici une citation flatteuse qui concerne 

un de nos girondins, le sous-lieutenant Du-
court : 

« Sur le front depuis le début de la cam-
pagne, remplit ses fonctions d'agent de Mai-
son avec une crânerie et une audace remar-
quables. 

» En une circonstance, n'a pas hésité à se 
mettre à la tête d'une fraction privée de son 
chef et l'a maintenue sous un feu intense de 
l'ennemi. 

» Dans toutes les rencontres, s'est particu-
lièrement fait remarquer. » 

I avec zèle et adresse au chargement et au dé-
chargement des navires. Ils sont tout heu-
reux de voir la France, et s'affirment pleine-
ment satisfaits de leur condition nouvelle. 

Gomme la plupart des grandes Compagnies 
maritimes ont décidé de remplacer leurs ou-
vriers de nationalité étrangère par des Ma-
rocains, nos quais présenteront bientôt un 
aspect exotique qui ne manquera pas de 
pittoresque. 

Païuiiin (dame Marthe) et M. RoseliLi (Valem-
tin). 

Notre compatriote M. Flavien, de l'Opé-
ra-Comkrue, chantera le rôle de Wagner. 

Les deux ballets, réglés par M. Belloni sé-
ront dansés par MAle Magliani, première 
danseuse du Théâtre-Royal de Milan; Miles 
Edmonde Tiphatoe et Cocbin, premiers su-
jets de l'Opéra, et les 32 dames du corps de 
ballet. 

La fanfare de scène sera placée sous la 
direction de M. Espagnet, premier prix du 
Conservatoire de Paris. Mise en scène réglée 
par M. Dubois. Orchestre complet sous la di-
rection de M. Eug. Bastin. 

C'est dire que rien n'a été livré au hasard 
pour que le succès couronne les efforts des 
organisateurs, et que le public bordelais, qui 
viendra en foule assister à cette soirée patrio-
tique, emporte, avec la joie d'avoir fait une 
bonne action, le souvenir d'une soirée excep-
tionnelle. 

La location est ouverte au Théâtre-Fran-
çais tous les jours, de dix heures du matin 
a cinq heures du soir. On loue par corres-
pondance et téléphone 17-55. 

M. 

Théâtre de l'Apollo 
QERVAIS COURTELLEMOKT 

A BORDEAUX 

ETAT CIVIL 
DECES du 24 mars. 

Eugène Lataste, 31 ans, cours de Bayonne, 2ffl 
Lucien Lapone, 32 ans, rue Nauville', S7: ,-J[ 
Sylvain Dutheil, 52 ans, cité d'Isly, 20. 
bylvaln Apouès, 57 ans, rue d'Ornano, H. 
Mme Dupré, 59 ans, rue de, BeUeyme, 67. 
Pierre Rasquin ,82 ans, rue du Moulin, 17. 
Dominique Garcia, 69 ans, place Fondaudèwe, (r 
Veuve Curé, 69 ans. rue du Rocher. 30. 

Colonie Saint-Louis 
Pour ies Prisonniers. 

La Colonie Saint-Louis a un certain nom-
bre de ses pupilles prisonniers en Allema-
gne. Sans ressources ou sans parents, ils 
souffrent plus que d'autres encore de la 
faim. Elle serait très reconnaissante aux 
personnes charitables qui l'aideraient à leur 
envoyer des denrées : pain spécial, chocolat, 
saucisson, conserves. Elle s'adresse notam-
ment à la générosité bien connue des fabri-
cants de conserves de notre ville. Ecrire ou 
envoyer à M. Marin, 23, rue de Fleurus. 

Pour les Victimes de la Guerre 
Les professeurs de la Faculté des lettres 

ont versé pour le mois de février 1915 : 
A la mairie de Bordeaux, pour les réfugiés 

belges et français, 200" fr. ; à Mme la Direc-
trice du lycée de jeunes filles, pour l'ou-
vroir du lycée, 89 fr.'; pour les prisonniers 
français en Allemagne, 50 fr. Total, 339 fr. 

Pour nos Soldats blessés 
des Régions envahies 

Est-il une classe de nos soldats qui mérite 
davantage la sollicitude de tous les Français 
que celle des blessés sans ressources appar-
tenant aux régions envahies, et pour qui, 
aux tristesses de la séparation, viennent 
s'ajouter les angoisses de l'ignorance sur le 
sort de leurs familles 7 

Dans la commune de Talence, plusieurs 
personnes se sont préoccupées de remplacer 
auprès de ces blessés les familles qui ne peu-
vent leur apporter le réconfort et les dou-
ceurs nécessaires. Un comité a été formé, et 
les petites bourses, donnant ainsi un bel 
exemple de générosité, ont apporté leur of-
frande, qui, jointe aux dons venant de Bor-
deaux, a suffi pour assurer la vie à l'œuvre. 

Tous seront heureux d'apprendre que la 
réussite est d'ores et déjà assurée dans la 
zone limitée dont le centre se trouve à l'hô-
pital n° 25, à Talence. n faut à présent s'efforcer d'étendre le 
champ d'action à toute la région. 

Dans ce but, l'œuvre adresse un appel 
pressant à la générosité publique. Donner 
pour nos soldats blessés appartenant aux 
régions envahies, c'est donner a des enfants 
de la France» l'illusion de la farnîTle retrou-
vée. 

Les dons seront reçus avec reconnaissance 
chez M. Maurice de Luze, soit à Talence, 
1, chemin Frédéric-Sévènne, ou à Bordeaux, 
83, quai des Cha.rtrons, et chez M. Charles 
Du pi s, 91, rue Mandron. 

Les vols : Un parapluie, d'une valeur ûe 
25 fr., a été soustrait, mardi matin, au mar-
ché des Chartrons, à Mme C..., cours de la 
Martinique. 

— Un porte-monnaie, contenant 20 francs, 
a été délicatement enlevé, mardi matin, à 
Mme F..., tandis qu'elle effectuait des achats 
dans un grand magasin du centre. 

—- Deux bicyclettes : l'une, d'une valeur de 
270 fr., et l'autre, de 180 fr., ont été emportées 
par des amateurs de randonnées en plein 
air. La première appartenait à M. Urbain 
M..., mécanicien, rue Frère, et était déposée 
dans l'atelier du bassin n. 1, aux Docks; la 
seconde, qui était garée sous un escalier de. 
service d'un établissement scolaire, appar-
tenait au jeune Gaston M..., valet de cham-
bre. 

La rafla ! — La fille soumise Léa N..., vingt-
sept ans, rue de Galles, n'a pas su observer, 
en face d'un gardien de la paix qui effectuait 
une rafle dans ce quartier bienfamé, l'at-
titude courtoise, voire respectueuse de ri-
gueur. Elle a donc été faire une nouvelle 
visite à la prison municpale. 

Un poing !... — Afin d'appuyer son raison-
nement au cours d'une discussion qu'elle 
avait avec sa colocataire, mardi après-midi, 
la violente Mme J... a asséné un solide coup 
de poing sur le visage de son interlocutrice, 
Mme D,.., rue Leyteire. 

Deux accidents se sont produits mardi ; ils 
ne présentent, du reste, aucun caractère de 
gravité : 

Le manœuvre Joseph S..., cinquante-quatre 
ans, occupé au déchargement d'un sac de 
blé, quai de Brazza, est tombé d'un petit 
échafaudage à 1 m. 20, e ts'est simplement 
contusionné, il a pu regagner son domicile, 
chemin du Vélodrome, à Mérignac. 

— Mercredi matin, Davis W..., 41 ans, ma-
nœuvre, demeurant rue Notre-Dame, 36, qui 
travaillait au quai de Bacalan, au déchar-
gement de diverses marchandises, a été pro-
jeté sur le sol par le heurt de la chaîne d'u-
ne, grue : le blessé a été transporté à l'hôpi-
tal Saint-André, où il a été hospitalisé salle 
n» 11. 

. —Vers quatre heures de l'après-midi, le 
chauffeur Jules N..., voulant traverser la 
voie du tramway, rue Achard, a glissé, et 
l'une des roues du tram lui a écrasé le gros 
orteil du pied gauche. Après un pansement 
dans une pharmacie voisine, il a été trans-
porté à son domicile, quai de la Monnaie. 

Perdu par militaire une somme de 200 fr., 
de la rue Fer.rère à la rue Goubeau, ?4. 
Prière de la rapporter à cette dernière 
adresse. Récompense. 
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LrE TONIQUE RÊVE 
Au moment où les pouvoirs publics se 

préoccupent des questions se rattachant à 
la vente des boissons hygiéniques et que 
se développe, aussi bien dans l'armée que 
parmi la population civile, la consomma-

tion des produits à base de vin, il con-
vient de rendre hommage au plus ancien 
de ces toniques, le « BYRRH », de la Mai-
son VIOLET, de Thuir (Pyr.-Orientales). 

En effet, produit essentiellement fran-
çais, dont l'origine remonte à 1873, le 
« BYRRH î: a été le véritable promoteur 
des toniques dérivés de la vigne. 

Ses qualités, éminemment hygiéniques, 
ont été consacrées par la vogue dont il 
jouit auprès des consommateurs et par 
les récompenses qu'il a obtenues dans les 
grandes Expositions où il a toujours colla-
boré brillamment au succès de la partici-
pation de notre pays. 

La faveur dont il jouit n'a fait que s'ac-
centuer au cours des événements actuels, 
car la Maison VIOLET a reçu de nom-
breuses demandes émanant des médecins 
militaires, des hôpitaux, des comités de 
secours aux blessés et des soldats eux-
mêmes. 

Répondant à* ces sollicitations par des 
dons importants de « BYRRH», la Maison 
VIOLET a eu la satisfaction de faire par-
ticiper les propriétés bienfaisantes de son 
tonique au relèvement de la santé et de la 
vigueur physique de ceux qui combattent 
pour la défense de la Patrie. 

Les Champs de bataille de la Marne. 
L'Alsace et Hansi. 

Les trois conférences que donnera M. Ger-
vais Courtellemont sur la scène de la rue 
Castelnau-d'Auros, le samedi 27 mars, en soi-
rée à neuf heures; le dimanche 28, en mati-
née à trois heures, en soirée à neuf heures, 
sont empreintes d'un véritable souffle patrio-
tique, d une vibrante émotion. 

Le distingué conférencier, qui fut un ex-
plorateur audacieux et averti des pays de 
l'Islam, sait toujours intéresser ses auditeurs 
et leur faire partager ses émotions; il sait 
présenter clairement son sujet et, pour repo-
ser l'esprit, semer fort à propos, au cours de 
son récit, les anecdotes judicieusement choi-
sies. 

Si la conférence, avec M. Gervais Courtel-
lemont, est d'un attrait toujours nouveau, 
c'est aussi un charme pour l'œil, car il est 
un artiste délicat. Grâce aux plaques auto-
chromes, la merveilleuse invention de nos 
compatriotes les frères Louis et Auguste Lu-
mière, il montre aux spectateurs les lieux 
qu'il décrit avec de splendidesprojections en 
couleurs. 

Félicitons bien sincèrement la direction de 
l'Apollo-Théâtre de nous permettre d'enten-
dre à nouveau M. Gervais Courtellemont dans 
ces si intéressantes conférences : le samedi, 
en soirée à neuf heures, et dimanche en ma-
tinée à troi&heures : « Les Champs de bataille 
de la Marne ». 

Dimanche, en soirée à neuf heures, « l'Al-
sace-Lorraine » et « Chez Hansi ». 

Location ouverte tous les jours, au Théâtre-
Français, de dix heures du maitin à cinq heu-
res du soir. Téléphone : 17-55. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS EUNEBRES du 25 mars. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno ; 8 Ii. 45. Mme veuve Melto, salle d'at> 
S" t 8- Mme Duprâ. 67, rue de

 B
S fl iî- r, 2 b" M- ASOuès, 32, rue d'Ornano. —, 

2 n. 45, Mme veuve J. Curé. 30. rue du Hnrhe7 
Ste-Marie ; 1 h. 45. M. Franc Lalhlr 73 courf 

Le Rouzic. 
Ste-Ëulalie : 3 h. 30, Mme veuve J. GarriDul. 2, impasse Laurendon. ' 
Sr'ueUdTSsliy = 3 h' 15' M' SylTaiu Dutheil,'ïOj 
Ste-Croix : 2 h., M. P. Rasquin, 17 bis. rue du 

Moulin. 
Convois militaires : 

10 il., M. H.-A. Camin, hospice Pellegrin. 
2 h., M. Gustave Augereau, hôpital tempo, 

raire 35, cours Saint-Jean, 141. 
Autres convois : 

1 h., M. Souc, hôpital Saint-André. 
8 h. 30, M. Debayle, 14, rue Poyenne. 
3 h. 30, M. Robert Baradat, hospice Pellegrin. 

 »V'\/\^W ■■■ i 

COHVO! FUNÈBRE^X^usseauf1 
Vigneau, Leveillé et Gaston prient leurs ami» 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme veuve MELIN, 
leur mère, aïeule, bisaïeule et trisaïeule, qui 
auront lieu le jeudi 25 courant dans l'église 
Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette paroisse 
a huit heures un quart, d'où le convoi funèbre 
partira à huit heures trois quarts. 

CÛTO FUHËBIE Ules familles Barïdl.' 
Duzan, Lucie, Pélabère, Nouguerède, Lataste, 
Bahouet, Renou, Fogle, Seurin, Frétillèr« 
prient leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Eugène LATASTE, 
leur i'rère et cousin, qui auront lieu le jeudi 
25 courant en l'église. Notre-Dame de Talence, 
à neuf heures un quart. 

Réunion au presbytère, à huit heures trois 
quarts. 
Pompes funèbres générales, 131, e. Alsace-Lorraine 

Six Concerts d'Orchestre 
Au profit des artistes musiciens de Bordeaux, 

sous le patronage du Cercle Philharmoni-
que et de la Société de Sainte-Cécile. 
Le célèbre violoncelliste André Hekking, 

de retour d'une tournée en Italie et au Por-
tugal, se fera entendre au sixième et dernier 
grand concert qui aura lieu à la salle Fran-
klin, dimanche 28 mars. Le public bordelais 
a toujours fait un accueil triomphal à ce 
talentueux virtuose qui jouera, cette fois, le 
Concerto en « la mineur » de C. Saint-
Saëns; Mélodie et Sérénade de Glazounow 
— ces trois œuvres accompagnées par l'or-
chestre, — et ce sera certainement une nou-
velle joie pour les fidèles des concerts clas-
siques et un nouveau succès pour M. André 
Hekking. 

M. Henri Ferran, de l'Opéra, — un des 
rares artistes qUi soient aussi remarquables 
au concert qu'à la soène, — chantera un air 
d'« Œdipe à Colone » (Sacchini) et un air 
de «la Reine de Saba» (Gounod). L'orches-
tre, dirigé par M. Crocé-Spinelli, exécutera 
« Antar », la Symphonie orientale si sédui-
sant© de Rims'ky-Korsakow ; le' « Divertisse-
ment des Erinnyes », de notre grand et re-
gretté Massenet, et la « Nuit chantante », une 
suite symphonique en quatre esquisses de 
B. Crocé-Spinelli. 

Prix des places : 5 fr., 4 fr., 3 fr., 2 fr., 1 fr. 
Location sans supplément chez M. Ber-

mond, 9, rue Sainte-Catherine, le vendredi 26 
et le samedi 27 mars, de trois heures à cinq 
heures. 

La Paix n'est pas prochaine 
Londres, 24 rntirs. — Parlant à Manchester, 

un membre du cabinet, sir John Simon, a 
dit ; 

« La paix n'est pas en vue, et il n'y a pas 
d'indice du tout que l'Allemagne soit divi-
sée ou disposée à accepter ta paix aux con-
ditions auxquelles nous pourrions songer. 
Il est de notre devoir de ne pas parler de la 
façon la plus agréable de terminer la guer-
re. Notre devoir est de la terminer réelle-
ment. Si nous nous rendons sérieusement 
compte de notre tâche, il y a de sérieuses 
raisons pour nous d'être coïiflartts en ce qui 
coooerne la résultat j» 

Les Obsèques ÙB M. rie SaM-ârromaii 
. Paris, 24 mars. —■ Conformément aux In-
tentions manifestées par le défunt, le corps 
de M. Raoul de Saint-Arroman a été incinéré 
ce matin au cimetière du Père-Lachaise, à 
Paris. 

En dépit des circonstances et malgré le 
mauvais temps, une foule considérable d'a-
mis fidèles avaient tenu à assister à la céré-
monie. 

De nombreux discours ont rendu hommage 
aux qualités éminentes du défunt, à son es-
prit, à son éloquence prime-sautière, à sa 
verve intarissable et par-dessus tout à son 
obligeance et à sa bonté. 

Parmi les orateurs, nous citerons un délé-
gué du directeur fle renseignement supé-
rieur dans le service duquel M. de Saint-Ar-
roman avait fait toute sa carrière adminis-
trative; M. Adolphe Brisson, au nom du 
Cercle de la critique; M. Georges Lecomte, 
président de la Société des gens de lettres; 
Paul Hervieu, de l'Académie française; Gas-
ton Guignard, président de l'Association gi-
rondine de Paris; Frédéric Febvre, de la Co-
médie-Française; Emile Blemont, et le prési-
dent de la Société «le Souvenir». 

Les Voleurs de Cafetières 
Nous avons relaté le vol d'une cafetière en 

argent d'une valeur de 25 francs commis le 
16 mars à l'étalage du magasin d'antiquités 
de Mm« Marguerite H..., rue Voltaire. 

Le service de la Sûreté n'a pas tardé à 
trouver la bonne piste, et, mardi, les auteurs 
du vol: Charles L..., serrurier, dix-neuf 
ans. impasse Maubec, et Charles C..., méca-
nicien, dix-neuf ans, étaient appréhendés 
et immédiatement écroués. Leur complice, 
un nommé P..., avait réussi à prendre la 
fuite, mais il est signalé et ne tardera pas 
à rejoindre ses deux jeunes camarades... do 
travail. * 

Une brocanteuse, Jeanne N..., soixante-
douze ans, inculpée du récel de la cafe-
tière, a été laissée en liberté provisoire. 

A MM. les Médecins civils et militaires 
Contrairement à certaines affirmations, les 

Etablissements Byla n'ont nullement inter-
rompu la fabrication, dans leurs usines de 
Gentilly, de leur suc de viande, la R Muscuîo. 
sine », ainsi, du reste, que d > autres produits 
de leur série biologique. 

Au moment où l'emploi de la médication 
tonique et reconstituante peut être si utile à 
nos blesséâ convalescents, les Etablissements 
Byla tiennent à donner au Corps médical l'as-
surance qu'ils préparent et délivrent leurs 
produits comme par le passé. 

Centre hospitalier Gambetta 
Auxiliaire n° 14 

Samedi dernier 20 courant, le Centre hos-
pitalier Gambetta, grâce au dévouement de 
M. Ovido, ténor à l'Opéra-Comique, qui a 
tout organisé de la façon la plus parfaite, a 
donné, dans son local, 3, place du Pont, à 
La Bastide, un concert-soirée auquel, outre 
M. Ovido, ont bien voulu prêter leur gracieux 
concours : Mme Lt*as, chanteuse légèrô ; Mlle 
Joubert, diseuse, élève de M. Paul Mounet; 
M. Espirac, basse chantante de l'Opéra de 
Nice; M. Therval, du Grand-Guignol; M. Les-
plne, concertiste du Conservatoire national; 
M. Busquet, le populaire comique des Folies-
Dramatiques. 

L'audition de tous ces talents a procuré 
aux hospitalisés du Centre et à ses ,invités, 
le plus délicat des plaisirs. 

Le Centre hospitalier rappelle qu'il est tou-
jours à la disposition des familles indigen-
tes de La Bastide, pour l'envoi de provisions 
et de lainages aux prisonniers de guerre. Un 
assez grand nombre de colis a été déjà en-
voyé par lui. 

Le Centre sera particulièrement reconnais-
sant à ceux qui voudront bien lui envoyer 
du vin ordinaire. 

CÏNE-THBATRE (SCALA) 
(16-18, rue Voltaire) 

Aujourd'hui, à 2 h. 30, brillante ma-
tinée de famille, avec le fameux film 
a MALHEUR A L'ENVAHISSEUR » 
(ou le lâche assassinat d'un enfant par 
les barbares; «Sous l'horrible enlace-
ment du reptile », drame en couleurs, 
dont l'action se passe dan3 la brousse 
parmi ies fauves et les serpents; « La 
Tire-Lire de Polidor », scène comique, 
etc., etc., et 808 MÈTRES D'ACTUA-
LITÉS DE GUERRE. Trois heures de 
spectacle. — Matinée tous les jours à 
2 h. 30 ; soirée, 8 h. 30. 

THEATRE-FRANÇAIS 
« La Mariquitas 

Jeudi, à deux heures et demie, matinée de 
famille, avec le joli programme suivant, qui 
sera donné pour la dernière fois le même 
jour, en soirée à huit heures un quart : 

1. « Jardin zoologique », panorama en cou-
leurs; 2. «la Mariquita », grand film artisti-
que Gaumont, 2,300 mètres, quatre parties; 
superbe mise en scène, interprétation excep-
tionnelle avec Paul Marcel, l'artiste tant ap-
plaudi à Bordeaux ; 3. « le Premier Duel de 
Polydor », vaudeville express\ 4. « Gendre et 
Belle-Mère », comédie bouffe ; 5. la Guerre eu-
ropéenne 1914-1915, 400 mètres actualités Gau-
mont inédites. 

Adaptation musicale d'Eugène Bastin. Or-
chestre complet sous sa direction. Solo de 
hautbois, M. Duverger; solo de violon, Aille 
Laumond; Rêverie pour violoncelle, M. Mar-
tinez. Deux heures trois quarts de spectacle 
intéressant, instructif et varié, en matinée et 
soirée. 

Carnets d'abonnement reçus. Prix modérés. 
«Les Pâques rouges» aveo M. Bédué 

en intermède 
Samedi 27 courant, dimanche SdS, en mati-

née et soirée, deux représentations extraor-
dinaires, avec le concours de M. Bédué, bary-
ton du Théâtre-Royal d'Anvers, dans un ré-
pertoire de circonstance, avec * les Pâques 
rouges », film1 inédit Gaumont. 

Location ouverte tous les jours au Théâ-
tre-Français, de dix heures du matin à cinq 
heures du soir. Téléphone : 17-55. 

Patronage Jules Ferry 
et Nouvelles Garderies 

laïques Arlac-Solfôrino 
Préparation militaire. Education physique 
Dimanche 28 mars, à une heure et demie de 

l'après-midi, tir au fusil de guerre. 
A partir du 15 avril aura lieu, au siège so-

cial la théorie sur le tir, tous les dimanches 
matin, de neuf heures et demie à dix heures 
et demie. 

En juillet aura lieu la distribution des prix 
du tir, à l'issue d'un grand concert, donné 
exclusivement par le Patronage, au bénéfice 
des blessés militaires de l'hôpital temporaire 
n 23 ■ 

Conditions d'admission : être âgé de onze à 
vingt et un ans. S'adresser 136, rue Mouneyra. 

Les Marocains viennent 
travailler à Bordeaux 

Nos lecteurs ne sont pas sans savoir que 
depuis le début de la guerre, des rixes très 
fréquentes éclataient sur les quais, entre les 
manoeuvres français et espagnols employés 
aux travaux du port. 

Avec beaucoup de raison, les entrepreneurs 
bordelais ont décidé de se débarrasser des 
fauteurs de troubles, et da les envoyer ail-
leurs exprimer leurs critiques sur la guerre. 
Et ils ont eu l'excellente idée d'appeler à Bor-
deaux des Marocains désireux de travailler. 

Les braves Africains sont arrivés au nom-
bre da cerut vingt — ce n'est qu'une avant-

Théâtre-Français 
« Faust » avec Fontaine, Yvonne Gall, Hen-

ri Ferran, Cécile Eyreams, BoseUi, Mme 
Paulin, Flavien. Mlles Magliam, Edmonde 
Tiphaine, Cochm, de l'Opéra et de l'Ope-
ra-Qomicjue. 
C'est à une soirée vraiment sensationnelle 

qu'est convié le public bordel aïs pour le 
gala donné au bénéfice des trois- ̂ «'^ de 
la Croix-Rouge, le vendredi 26 courant, ^sur 
la scène du Théatre-Franca». avec « Faust » 
l'œuvre de Gounod, qui sera wterprétée

 pàr les éminents artistes de l'Opér* et delOpé 
ra-Comique dans une distribution vraiment 

^Xnte.'fe; un de nos ^li
f
urs ténors 

de l'heure actuelle, <^^^J^J^ 
Faust, une de ses plus be,^S«^ TOOT la 

Mliè Yvonne «^.^u'^p^'trt wue de première fois à Bordeaux dans le rôle de 
Marsuerite est une toute jeune artiste qui 
a dlfc^onquls à l'Opéra ̂  P^^^S 
enviables autant par ses dons

]
 naturels qw 

par sa beauté, sa nwrwUause VOJ*. 
Hitediligence scénique. « Faust,» a t^y« «n 
elle une interprète extraordinaire de vérité 
6 AtecSCicesC8 d^^marquables artistes, 
nous aurons M Henri Fewan, de l'Opéra, 
don? ™ peut ne. pas se —er 1W-
me succès qu'il obtint dam le rôle de Mé-
phistophôlès il y

A
 a S<S notre premiers scène. M. Renm Fewan est 

à l'apogée de son talent, et un brUlant en-
gageinent l'appelle à l'Opéra-Comique dans 
te courant du mois d'avril. 

Mlie Cécile Eyreams, première dugazon 
chZtera le rôte de Siebel dont elle est td-

Les familles F. Curé 
(de Paris) et leurs 

enfants, C. Curé, M. et M™ J. Lafarie et leur 
fille, M™ et Mus Dinguidar prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M"" veuve Joséphine CURÉ, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur 
et tante, qui auront Heu le jeudi 25 courant 
en l'église Saint-Bruno.. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue du 
Rocher, 30, à deux heures un quart d'où la 
convoi funèbre partira à deux heure® trol« 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE h%JaT^vU 
prient leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M™ veuve Jean GARRIPUI, 
leur mère et grand'mère, qui auront lieu le 
jeudi 25 mars en l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 2, im-
passe Laurandon, à trois heures, d'où le oonv < 
voi funèbre partira à trois heures et dernte. ; 
Pompes funèbres générales, /S/, c. Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRE l\ iïJVW. 
milles Beaugendre, Maury et Granderie prient 
leurs'amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

m. Amenée MAILLET, 
leur père, beau-père, grand-père, beau-frère, 
oncle et cousin, qui auront lieu le vendredi 
26 courant en la basilique de Saint-Seurin, 

On se réunira à la maison mortuaire, 23,. rua 
Mondenard, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts/ 
Pompes funèbres générales, m,c. Alsace-Lorrain»; 

AVIS DE OÊOÈS Eï MESSE ' 
M. A. Ramond, M"s> H. Ramond, M. et Mm» 

Louis Puech, M. et Mme René Ladoumègue, née 
Ramond, ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la mort de 

M. Edouard RAMOND, 
caporal au s8e régiment d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 16 février, 
à l'âge de trente et un ans, 

leur fils, frère, neveu et cousin, et les prient 
d'assister au service funèbre qui sera célébré 
le vendredi 26 mars en la chapelle de Saint-
Victor d'Arlao, à neuf heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mme Gautier et leurs enfants, M. et M"» 

Gautier, de Saint-Agnant-les-Ma.rais (Charente-
Inférieure) et leurs enfants; les familles La-
fourcade et Regimon ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Henry GAUTIER, 
aspirant au W» de ligne, 

leur fils, neveu, petit-lils et neveu, mort glo-
rieusement au charop d.'honneur le 18 février, 
à l'âge de vingt-deux ans. 

Une messe sera dite pour le repos de son âme 
le vendredi 2« mars, à dix heures, en l'église 
Samt-Michel. 

AVIS DE DËOÈS Eï MESSES 
Mme veuve itomv Audy, M. Fernand Audy, 

les familles Audy;*A. Laion, de Beautiran, Ma-
lissard-Barnicaud, M. Soulié; F. Robert, MU« 
M.-X. Lafon, l'abbé Savignou Mouchague, Beri 
et veuve Dagret ont la douleur d'annoncer à 
leurs amis et connaissances la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Daniel AUDY, 
soldat au 57» d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur 
le 4 mars 1915, a l'âge de vingt et un ans, 

et les informent que toutes les messes qui 
seront dites le samedi 27 mars, dans l'église 
Notre-Dame-des-Anges, seront offertes pour le 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AVIS DE OÉOÈS^n eT^euvlVbo'ut 
d'Aups (Var) ; M. Louis Pellegrin, de Louga 
(Sénégal) ; Mme veuve Eychenne et ses enfants, 
Mu» A.-M. Pellegrin, M. et Mme Alphonse Lecom-
te, M. Charles Pellegrin et ses enfants, les famfl- ' 
les Pellegrin, Reboul, Alsace, Beauger, André; ■ 
Planfeey ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la mort de 

Victor PELLEGRIN, 
Agé de 23 ans, 

Soldat au 1er régiment d'infanterie coloniale, 
Tombé au Champ d'Honneur, le 29 janvier, 

leur fils, petit-fils, frère, neveu, cousin, oncle 
et allié. 

TRIANON -THEATRE 
Jeudi, à deux heures et demie, au Trianon-

Théâtre, matinée de gala. Prix ordinaire des 
places. 

Très prochainement, un film sensationnel, 
appelé à faire courir tout Bordeaux à Tria-
non, sera accompagné sur l'affiche d'un in-
termède musical merveilleux, où chanteurs 
et orchestre donneront satisfaction aux plus 
difficiles. 

KîOYAL-CINErVIA 
120, rua d'Arès. Téléphone 21.51 

«LES ENFANTS DU CAPITAINE GRANT» 
C'est jeudi en matinée, à trois heures, 

qu'aura lieu la première du chef-d'œuvre de 
Jules Verne, qui avait deviné, par une 
prescience née de son génie clairvoyant, tou-
tes les inventions modernes. Ce film instruc-
teur, pris sur place et dans les zones les plus 
reculées de notre vaste monde, nous montre 
des scènes d'un réalisme inouï, telles qu'un 
tremblement de terre, Robert Grant enlevé 
dans les airs par un Condor voraoe, un grand 
combat sur mer. Malgré les sacrifices que 
s'impose la direction pour ce film incompa-
rable, la matinée sera donnée à prix réduits : 

Secondes, 20 centimes; premières, 50 cen-
times. Soirée à huit heures et demie. 

SAINT-PROJET-CINE Al A 
Effectuer un voyage en pleine colonie du 

Togoland, hier encore possession allemande; 
voir ses habitants au milieu de leurs occu-
pations, de leurs chasses journalières; admi-
rer ses sites peuplés d'oiseaux rares et de 
bêtes sauvages : tel est le spectacle instructif 
offert aux familles demain jeudi, aux mati-
nées et soirée, avec d'intéressantes actualités, 
des comiques amusants et le splendide film 
policier «le Détective et le Boa », qui obtient 
un si vif succès: 

AVIS DE DÉCÈS vU'iTet^jac: 
ques Devade, M. et Mme René Jouan, et les fa-
milles Gillet et Broquisse ont la douleur de 
yous faire part de la mort de 

M. .Pierre DEVADE, 
Brancardier au 52e d'Artillerie, 

leur fils, frère, beau-frère et neveu, décédé i 
l'hôpital militaire de Châlons-sur-Marne, le 
16 mars 1915, à l'âge de vingt-cinq ans. 

S |,E DÉPÈC Mme veuve B. Gerve» 
UC MEME© reau, M. et Mme H. Ger-

vereau et leur famille ont la douleur de voua 
faire part du décès de 

M. B. GERVEREAU, 
leur époux et père, survenu, à Paris, le 19 cou-
rant. 

L'inhumation a eu lieu à Royan, le 23 cou-
rant. 

REMERCIEMENTS T^Iffi? $ 
leur fille, Mile G. Goffre. M. et Mme Babin es 
leurs enfants, M. H. Goffre, M. P. Goffre, Mn» 
C. Goffre, M. et Mme Oudonot, leurs parents et 
amis remercient sincèrement les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Jean-Henri GOFFRE, 
Ancien Maire de Coutras. 

Secrétaire général de la Mairie de Libourne, 
Officier de l'Instruction publique, 

Chevalier de la Légion d'Honneur, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des témoi-
gnages de sympathie. 

American-Farlc 
il y a séance chaque jour sur la piste en 

plein air. Toutes les attractions du Park fonc-
tionnent, et chaque soir des m™/

Hl
f"P^" 

défilent sur l'écran du cinéma gratuit. Nulle 
Sa™ on ne trouve autant de divertissement? 
pour un prix si modique. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Ch. P.odberg, M. et Mme Marcel Rodberg, 

M«a Lucienne Rodberg, Mu» M. Trapmann (de 
Liège), Mme Nis (de Liège), M"e Jeanne Nis (de 
Liège) M. et Mme Léon Maillé et leur famille 
(de Tournai), M. Robert Trapmann (de Liège), 

,.M. Paul Rodberg, M. et Mme Ernest Rodbergr 
"(de Liège), M. et Mme Maurice Davreux et leurs 

enfants (de Bruxelles), M. et Mme Léon Da-
vreux (de Liège), M. et Mme Ernest Davreux 
(de Liège), M. et Mme A. Queulain, Mme Baix et 
le général Baix (armée belge, Gand), Mme veu-
ve Proteau, les familles Louis Daney et Ed-
mond Deltour remercient bien sincèrement les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve Charles RODBERG, 
Née Claire TRAPMANN, 

ainsi que pelles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le vendredi 26 courant 
en l'église Saint-Augustin seront offertes pour 
le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

U est bon de rappeler aux mamans que la 
Farine Lactée Nestlé est le meilleur aliment 
des enfants qu'elle est particulièrement re-
commandée en ces temps difficiles, par suite 
de eon emploi facile, rapide et économique. 

La préparation d'un repas de « Nestlé » se 
fait simplement à l'eau sans adjonction de 
lait ni de sucre. Exigez bien de votre four-
nisseur la marque Nestlé 

Gros : 16, rue du Parc-Royal, à Paris. 

« La Digue » 
Voici le sommaire du journal « la Digue », 

organe d'union nationale contre l'envahisse-
ment commercial et industriel : 

Hambourg et Bordeaux (les bois du Cqngo 
français), par M. Henri Lorin. — La Lutte éco-
nomique et les Chambres de commerce. — Une 
Solution du Problème d'Exportation. — Un 
Institut aatigermanique. — Pour la Création 
de Zones franches à Bordeaux. — Hier, Aujour-
d'hui, Demain, par M. Alfred de La Rocca. — 
Appel aux Industriels français. — Le Bordeaux 
et le Bourgogne en Angleterre. — Notre En-
quête. — L Expansion coloniale allemande. — 
Les Armateurs de France et l'Etat. — Les Idées 
de nos Lecteurs. — Nos Echos. — La Guerre 
commerciale. — Chez nos Alliés. — Nos Fron-
tières en 1814 et 1870, par M. E. Doublet. — Pro-
cédés germaniques. 

La « Digue » est en vente dans tous les kios-

i l gues.—Abonnement. 4 fr. par an.—Bureaux, 
*ard«. Dejauds mardi m&K. m &'*cw»ent ttulaire à yQj^-towfoafi. mm. on» Mme. Ls<L rue Maraaux. 

flL^T" Z SES 
Aux Souscripteurs et Lecteurs de 

L'IISTOliSE ILLDSTBÉE 
E de 1914 

Le succès obtenu par cet Ouvrage, 
a rapidement épuisé notre stock de 
papier. Les difficultés pour faire 
exécuter une nouvelle fabrication, 
nous obligent à retarder de quèlr-' 
ques jours la 
12* fascicule. 

mise en vente du 
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CI PETITS GIRONDE 

CHRONIQUE DU PALAIS 

.. Pour les Assises 
Can's sa réunion de mercredi, la chambre 

fiffes mises en accusation a renvoyé devant la 
fcour d'assises de la Gironde, pour être jugés 
m la session du mois prochain : 
IT J9 Jean-Louis-Emile Calchas, accusé d'in-
Èendie volontaire (arrondissement de Bor-aesarx); 

Ê» Guillaume Pauvils, accusé d'attentat à 
!a pudeur (arrondissement de Lesparre) ; 
.3» Charles Bidalon, accusé d'assassinat, et 
Raymond Gouget, accusé de tentative d'as-
sassinat rue Rougier (arrondissement de 
Bordeaux) ; 
. if Jean Puychapon, accusé de tentative de 
meurtre (arrondissement de Bordeaux). L'ac-
cusation de tentative de meurtre est main-
tenue dans cette aflaire (drame de Montus-
san) parce que la victime est morte, non 
Jes suites de la blessure que lut fit Puycha-
ppn, mais d'une pneumonie. 

Chronique du Département 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. DURET,, juge 

jrV l'audience des flagrants délits correc-
'Onncls de mercredi, le tribunal a jugé les 
•ois vauriens qui, il y a deux jours, inju-

ièrent grossièrement un sous-officier de 
«rvice sur les quais. Il les a condamnés 
■espectivement à huit jours, quinze jours 

un mois de prison. 

A l'Instruction 
\ LA RIXE DE MERIGNAC 

'■ M. Je docteur Salesse, expert en médecine 
ttégale, est allé, sur désignation du parquet, 
rcwir à l'hôpital Saint-André le cultivateur 
de Mérignac, M. Ellie, qui fut frappé lundi 
d'un coup de couteau par le nommé Vacher. 

M. le docteur Salesse a constaté que la 
ilame du couteau a pénétré à une profondeur 
Me dix centimètres, près de l'omoplate dro!-
fje, mais sans atteindre le poumon. 
*-^L'état d'Elite demeure grave. 

h 
$ flOTRE SflliltE DES DÉPÊCHES 

Place de la Comédie 

Peeeac 
TOMBOLA SCOLAIRE AU PROFIT DES 

BLESSES. - Voici la liste des numéros ga-

™U87
:

80W 824 «™ 8306 2U» «J~ 8» |980 
244 4«S0 Sfi 8(112 4»4 4990 200 W!4o 3033 1%. aal» 

1395 8118 309ti 53»4 2 9 2844 49£ 569 15 2900 KkJ 

É! £3 S m *8 S «15 S mt im 

m W5 S 47§ 13» |g 3838 4fil« 7521 êlî 

r.rAce â l'activité et au dévouement des Qtf-
une somme dépassant 1.200 francs a ete re 
cueillie au profit de nos chers blessés. 

Baurech 
POUR LES SOLDATS. - Il a été remis à 

la préfecture . 90 paires de chaussettes, 3 ctcne-nez, 4 paires de gants; 40 paires de 
chaussettes o-it été aussi tricotées pour l'am-
bulance installée dans la commune. 

Bemerclments à toutes les personnes qui 
se sont dévouées et qui ont travaillé poux 
nos soldats. Merci aussi à Mme Labrèze, 
domestique à Port-Layran, qui a tricoté, 
seule, pour sa part, 25 paires de chausset-
tes. Areachon 

LA BOMBE D'UN ZEPPELIN 
INous exposons à notre Salle des Dépêches 

Jdfc la place de la Comédie, la fusée et le cro-
Kvhet d'une bombe lancée par un zeppelin 
Sdans la liuit du 19 au 20 mars 1915, sur les 
(terrains du Racing-Club, à Colombes. (Parc 
(militaire désaffecté que commandait notre 
iooRaborateur J. P...) 
(• Trois bombes sont tombées sur ce terrain ; 
telles contenaient un mélange incendiaire, 
Lainsi qu'on peut le constater par la terre 
Knoircie. Les trous creusés par l'explosion 
pavaient 1 m. 50 de diamètre sur 1 mètre de 
(profondeur. r De nombreuses bombes sont tombées dans 
Mes terrains vagues environnants, dans un 
faible rayon, semblant indiquer que le zep-
toelin a du se délester brusquement pour mon-
ter, afin d'éviter le tir de nos canons et se 
Mérober au vol de nos aéroplanes. 

Les Réfugiés 
familles ou Individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
fc, Mme Sudez, rue Bazemont, 14, Bordeaux, se-
ïait reconnaissante aux personnes évacuées 
Me La Fère (Aisne) de lui faire parvenir 1 a-
Hresse ou des nouvelles de ses parents, Cheval-
Mer - Ôbert, habitant rue de la République, La 
père (Aisne). 

 .. + 
Recherches de Soldats 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

.Julien Delvalle, réserviste au 318e d'infante-
Irie, en traitement au collège de Samt-Pé-de-
Bigorre (Hautes-Pyrénées), recherche: M. Her-
6et Delvalle, maître maçon à Landrecies 
SiNord), et sa femme, Delvalle - Tricot, demeu-
rant à Levai (Nord), rue du Moulin; M. et 
iftlrae Herbet Marchand, rue des Ecoles, à 
paiht • du - Nord (Nord). 

Lé«m Blas, soldat au 81e d'infanterie, en trai-
tement au collège de Satnt-Pé-de-Bi«orre (Hau-
tes-Pyrénées), recherche M. et Mme Laurent 
{Blas/du Quesnoy (Nord), et sa lemme, Grande-
Rue, 16, à Avener-sur-h'elpe-(Nord). 

1 Prière aux officiers ou soldats, aux grands 
(blessés ou à toute personne revenus d'Allema-
feué qui pourraient donner des renseignements 
Jsuf' le soldat Jean-Louis Bertin, du 344e d'in-
tfanterie. 2Se compagnie, disparu, d'écrire à 
M. P. Bertin, 2, rue Tranclière. Bordeaux-
IBastide. 
i Prière au militaires blessés de retour d'Al-
lemagne de vouloir bien donner des nouvelles 
3du- canotai Paul Bissey, du 20e d'infanterie, 
«e compagnie, — Ecrire à son père, M. Bissey, 
BS3, rue de Pessac, Bordeaux. 

Mme veuve Ducournau. a Rion-des-Landes, 
lierait reconnaissante aux prisonniers de retour 
«l'Allemagne ou dès pays envahis qui bOur-
d-aient donner des nouvelles de son fils, Pros-
Iper Ducournau, soldat au 57e-d'Infanterie, ire i 
(compagnie. On peut aussi envoyer des rensei-
gnements à Mme Landriaux, SI, rue Pomme-
d'Or, à Bordeaux. 

■ Prière aux blessés et prison h' rs de retour 
^'Allemagne et des pays envahis susceptibles 
me donner des nouvelles du soldat Joseph 
ÏBlanc. clairon au 20e d'infanterie, 8e compa-
jgnie, d'en aviser sa mère, Mme veuve Blanc, a 
pîourg-sur-Gironde (GirondS). 
I Prière aux grands' blessés ou autres prison-
Jjaiérs revenant d'Allemagno qui pourraient 
(donner des nouvelles du sergent - fourrier Max 
JSibenaler, du 114e d'infanterie, Ire compagnie, 
Sde vouloir bien écrire à M. Sibenaler-Boiret. îi 
Sfeauzé-sur-le-Mignon (Deux-Sèvres). 

Première partie. — 1. Mme Jane Iioudeil (con 
r-renciere) l'Enfant pendant la guerre* .eau 
serîe;2 M Albert PujOl, auteur dramatique, 
dans ses œuvres; 3. Mlle Termonde Girard, 
des concerts parisiens, dans ses crêatons: a) 
la Chanson du 75, b) Le BJiln français; 4. Mil* 
PaiBla Valmond, de l'Odéon : Aux Neutres notule de L. Nounez; L'Ambulance, sonnet, 
SeJ LaLouehe; 5. lî. Charles PAkibon, vio-
loniste des concerts Colonne : a) Romane* 
op. 48. de Saint Saêns; b) Czardas de Mont:; 
fi Mlle Marguerite Cimiez, du théâtre Sarali-
Bernhardt : Sept Ans. de Miguel Zamacois; 
Non, de Déroulède; 7. M. Delpany, rte JOpeia-
Comiqne : a) Stances de Lailcmé. de L. peli-
bcs; b) Chants de Guerre 249e, Paroles de L. 
Nounez, musique rte Hatnilton; 8 M. Paul 
Sohultz, do l'Odéon : Poésies de Déroulède; 
D. Mme Razigade, de l'Opêra-Comique : HSro-
diade. grand air de la Prison (Mnssenet) t 10. 
Mi Cazenave, de l'Opéra : a) Roland a Ronce-
vaux, de Mermet; b) Alsace-Lorraine. 

Deuxième partie. — 1. Mlle A liber te Hubert, 
du théâtre .de Liège; 2. M. Albert Pujol, au 
teur dramatique, dans ses œuvres: X Mlle 
Louise Dauville, du théâtre Sarah.Bbrhhartt, 
dans son répertoire; 4. M. Chartes Pêlabon, 
violoniste des concerts Colonne : a) Plaisir 
d'Amour, de Martini; b) Nocturne, de Chopin: 
5 Mlle Paula Valmond. de l'Odéon : a) Aux 
Hommes de la vieille Angleterre, de M. Me-
gre; b) C'est le Vent ! de Paul Billoud-, 6. M. 
Paul Schultz. de l'Odéon : L'Adieu du petit 
Soldat, poésie de Jean Moura, adaptation mil 
sicailè de Ch. Pêlabon; 7. Mme Razigaçle, de 
rOpéra-Comique : Français, deibout !, (chant 
de guerre), paroles de A. Nouaux. musUtue 
rte M. Razlgode; 8. M. Delpany. de l'Opéra-
Comique : a) Don Carlos, de Verdi; h) Marche 
héroïque des Alliés, paroles de Marquetty, 
musique de Tondrai». , i" ' ,\1 

Troisième partie. — Faust, opéra de Rounod 
(sélection) : a) Duo <1u premier acte. MM. Ca-
zenave et DeSpany; b) Trio final, Mme Raz:-
gade, MM. Ca>zenaTO et Delpany. 

La Marseillaise sera chantée par M. Delpany. 
HOPITAL DU CASINO DE LA FORET. — Di-

manche dernier, à quatre heures de 1 après-
midi, a eu lieu à l'hSpital-dépôt de convales-
cents du Casino de la Forêt une matinée con-
cert, avec le concours du personnel et de quel 
ques convalescents artistes amateurs. 

M. Boyau, un des secrétaires de l'hôpital, 
a donné lecture du règlement d'hygiène, et 
M. le médecin-chef Pecker invita tous ies so! 
rfats à suivre ses prescriptions à la lettre; 
ce sont celles qui ont été données par notre 
grand savant français Pasteur, dont il est un 
des fidèles disciples. " " ■ 
~ Après cette leçon sur l'hygiène, qui a été 
fort applaudie, la partie concertante a com 
mencé; on a pu y aipplaudir M. Pecker fils, 
dans deux amusants monologues; le sergent 
Coisne, dans un récit dramatique, la Mort 
du Sonneur-, le soldat Castaing, dans seï 
chansons troubades; M. Christiani, un ténor 
de talent; les soldats Gieure, Cuisse.et Cho-
pin, dans leur répertoire-, et enfin, l'organisa 
teur de cette matinée, te soldat Madrelle, dans 
son répertoire. 

Cette matinée a été terminée par la Mar-
seillaise, chantée par les soldats Madrelle et 
<Heure, et dont le refrain a été repris en 
rhœur par tous tes assistants. 

Les artistes-amateurs ont été très applaud's 
et bissés. 

Audenge 
LA PETITE FLEUR DU CANTON D'AU-

DKXGE. —- La souscription ouverte dans ce 
canton sous les auspices de la municipalité 
d'Audenge et destinée à la fourniture de vin 
do Bordeaux à l'usage des convalescents de 
nos armées continue sa marche ascendante 
à mesure que croît- dans cette région le nom-
bre des hôpitaux k pourvoir. Le comité fait 
un nouvel appel à la générosité du public, 
afin de pouvoir multiplier ses libéralités si 
appréciées de nos chers soldats. 

Parmi les nouveaux souscripteurs: M. Si-
mon d'Andernos, une caisse. Antonin Bit-
tard 5 fr. Mme Michel Weill 5 fr. Un groupe 
de retraités de Lège 2 fr. 25. Boucq, des bras-
series de la Meuse 5 fr. Gorry 10 fr. Camin 
5 fr. etc. Pour tous ' renseignements ou en-
vois de fonds, écrire â M. Torrès, percep-
teur i Audenge. 

Bourg: 
L'AMICALE LAÏQUE. — Dimanche prochain, 

le programme de la journée comprendra: le 
matin, séance de tir> et à quatorze heures, 
séance d'athlétisme. 

Les jeunes gens qui ne sont pas Inscrits et 

qui désireraient y participer sont priés de se 
rendre place de 1 Eperon, à quatorze heures. 

Voici les résultats du concours de tir qui 
avait été organisé par l'Amicale et dont le 
bénéfice -a été envoyé ù la Croix-Rouge : 

L ex œquo, Frédefon et E. Couzinet, 100 
points; 3. Rhode. 95 points; 4. ex foquo. Tlii-
baud .et Papin, 91 points; C. (i. Bernard, 92 
points; 7. Prolongeau; S. Ménard. 

Libourne 
SERVICE POSTAL MILITAIRE. — Les cor-

respondances, paquets, recommandés ou 
non, mandats, etc. dont la date du timbre 
d'origine est antérieure à un mois sont re-
mis par le dépôt à l'administration des postes 
pour être retournés aux expéditeurs (si leur 
adresse est mentionnée) ou au bureau des 
rebuts à Paris (dans le cas contraire, confor-
mément aux instructions ministérielles. 

En conséquence, il y a le plus grand inté-
rêt pour les expéditeurs à mentionner leur 
adresse afin d'assurer le retour de leur en-
voi en cas de non-distribution. 

TOMBOLA. — Le service de l'ambulance 
rie la gare des Daines Françaises organise 
pour le 2 mai une tombola au profit de son 
œuvre. Il fait appel à toutes les bonnes vo-
lontés pour trouver des lots et pour le pla-
cement des billets. 

GALA PATRIOTIQUE DU 21 MARS. - Lie 
grand gala patriotique donné dimanche, salle 
Jeanne-d'Arc, au profit des blessés mUtorees, 
a réussi au dehi de toute espérance. M. Uau-
cherand y chante avec Ame le solo de Carava-
dossl, de ta Tosca. Après lui, Mme Geyre en-
leva avec talent En /tuant, les petits Gars, 
et M. Brindejonc obtint le plus vit succès dans 
son répertoire si aimé du public. M. Géyre 
nous charma une fois de plus dans « la Fleur 
que tu m'avais jetée ». de Carmen, et la line 
diseuse qu'est Mme Deauville nous dit des 
rérs excellents. 

L'acte charmant de Maurice Dormay, liu.r, 
dormit a M Brindejonc de se montrer comé-
dien de talent, aussi bien que Mme Matlié 
Laroque, qui lui donna la réplique. Lo « eau-
Jègue » Despaux fut longuement acclamé. M.. 
Pérot détailla avec virtuosité la Méditation, 
de Thais. Mlle Coudré se fit applaudir 'dans 
la Chanson provençale. M. Flavien chanta en 
maître les Trois Hussards, de Nadeau. M. .loi 
bert eut un succès égal dans Suzanne et dans 
la légende du Ver luisant. Mme Laborde fut 
également fêtée dans le grand air d'ffc'rodio-
de et dans celui de la Vivanditrre. M. Redon 
fut bissé dans le grand air du Roi de Lahorn. 
Mlle Coudré, M. Jolbert et M. Flavien interpré 
tirent magistralement un acte de Manon. 

La matinée se termina par La représentation 
d'une petite pièce d'actualité, le Chant du Coq. 
du â la plume d'un de nos concitoyens, M. Gra-
gnon, qui eut tout le succès qu'elle mérite 
Mme Laborde et M. Redon chantèrent ensuite 
les Hymnes russe, anglais et belge, et la Mar-
seillaise, que le public applaudit longuement. 
M. Léon conduisait l'orchestre. 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui jeudi, à l'oc-
casion de la foire des Rameaux, une seule 
matinée, de trois heures à six heures. Au 
programme figure un drame américain : le 
Secret du Mort, en deux parties. Les Mésa-
ventures d'un Facteur, etc. 

Le soir, à huit heures trois quarts, Tragiq.ua 
Appel, film en deux parties. Une Bonne. Vue. 
■etc., etc. 

Dimanche 28 mars, Ypres. 

Eynesfee 
3-POUR LES SOLDATS. — Samedi 20 mars, 
un lot de 33 barriques de vin a été expédié 
aux armées. Merci aux donateurs. 

Le comité des dames vient de terminer 
ses envois, et nous ne pouvons que les féli-
citer des résultats obtenus. 

Sous une active et habile direction, qui a 
su prévoir les besoins et trouver les moyens 
d'y satisfaire de la façon la plus avanta-
geuse, grâce à de nombreux dons en na-
ture, et à l'emploi très judicieux d'une som-
me de 675 francs recueUlie par souscrip-
tion, une quantité considérable d'objets de 
literie, lingerie et vêtements de laine a été 
fournie aux divers services de l'armée. 

Les captifs en Allemagne n'ont pas été 
oubliés, et une large part leur a été trans-
mise par l'intermédiaire de l'œuvre du Vê-
tement 'des prisonniers de guerre de Paris. 

Nous adressons les plus vifs remercîments 
à toutes les personnes qui ont collaboré à 
cette œuvre patriotique, sans oublier les 
fillettes de l'école communale et leur dé-
vouée directrice. 

La Réole » 
ACCIDENT. — Mardi après-midi, vers 

deux heures, M. Giresse, de Bassaune, arri-
vait à La Réole en voiture. Après avoir tra-
versé' le pont, il allait par la route de la 
gare vers la place du Turou. Au même-mo-
ment, une automobile arrivant à une allure 
très rapide en lui laissait pas le temps de 
prendre sa droite et prenait la voiture en 
echarpe. Sous la violence du choc, M. Gi-
resse fut projeté hors de son véhicule, et le 
cheval, effrayé, repassait le pont à vive* al-
lure. Deux courageux citoyens, MM. Fres-
quet et Rapin, le maîtrisèrent avec peine 
au Rouergue. 

Fort heureusement, cet accident s'est bor-
né à quelques écorchures sans grande gra-
vité reçues par M. Giresse et à des dégâts. 

Chronique Régionale 
D0RD0GNE 

BERGERAC 
CITATION.— M. Pierre-Elie Chassagne ad-

judant : « D'une bravoure remarquable. Bies-
, sé et revenu sur le front à peine guéri, s est 
j distingué au combat en maintenant sa sec-

tion sous un bombardement des plus vio-
lents. Tué à la tête de sa section. » 

Ce courageux soldat était le neveu de M. 
Emile Chassagne, conseiller d'arrondisse-
ment. 

NOMINATIONS. — Sont promus : 
Au grade de chef de bataillon, M. le capi-

taine Castets. . , ,. 
Au grade de capitaine, M. le lieutenant 

Larchevêque. , . , ,. ^ 
Au grade de lieutenant, M. le sous-lieute-

nant Chavanel. 
M. Gerbier, adjudant, est promu sous-uen-

tenant. 
M. Em'ile Nus, sous-offlcier, est nommé 

sous-Iieutenan*. 
SUCCES. — Aux examens des bourses des 

lycées et collèges, les jeunes Edmond Com-
bessie et René Jalabert, élèves du collège de 
notre ville, ont été reçus. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

« i • 
PRIIHKUC 
Affranchissez tous vos lettres avec 

son timbre à 15 ceatimes. 

Dans tous tet Bureaux de Potta 
el Bureauï de Tabac. 

Aux Eleveurs. 

Ii est instamment rappelé a^x éleveurs 
que, dans l'intérêt de l'avenir de nos races 
bovines, ils doivent s'atuchsr à ne livrer a 
ia boucherie q e les vaches non pleines et 
â garder jusqu'après la rnise-bas les sa-
ches en état de gestation, en vue de la con-
servation des "lisses et du repeuplement 
du cheptel. 

TAREES 
NOS COMPATRIOTES'AU FEU. — Marcel 

| lataste, âgé de dix-neuf ans, engagé volon-
taire au génie, fut promu caporal avant son 
départ pour les tranchées. 

Sa conduite a tou ours fait l'admiration de 
ses chefs. U a p"ii part I de nombreux com-
bats, et c'est au cours de l'une des dernières 
actions sur ce point qiril a eu les yeux bru-

i lés par le dégagement des gaz prove: ..nt 
d'un obus qui a explosé près de lui. 

Transporté à la première ambulance de 
secours, le jeune caporal fut ensuite évacué 
sur un hôpital, où il est l'objet des soins ies 
plus attentifs, ayant depuis une dizaine de 
jours perdu l'usage de ses yeux.--

Sa mère, Mme Lataste, est partie diman-
che pour se rendre à son çbevet. On a l'es-
poir que le jeune blessé recouvrera bientôt 
la vue. 

Marcel Lataste est le fils de M. Lataste, le 
distingué prefesseur de dessin du lycée de 
Tarbes et le neveu de Mo Barbe, notaire 
danj notre ville. 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous appre-
nons la mort au champ d'honneur de M. 
François Jammcs, emploj'é à la banque 
Frogé. 

APOLLO-CINEMA-THEATRE CATON. — Jeu-
di, matinée êt soirée. Changement de program-
me. Les Yeux du cœur, drame, en S parties. Le 
Miracle des roses, superbe féérie en couleurs, 
etc.j M % 

LA TEMPÉRATURE 

Bureau central nétéorologique de Paris 
Situation générale du 24 Mars 

Des pluies sont tombées dans l'ouest et le 
sud de l'Europe, ainsi qu'en Algérie et en Tu-
nisie. En France, on a recueilli 41mm d'eau à 
Marseille, 22mm a Cette, 10mm à Onessant, 8mm à 
Gap, 7mm à Nantes, 3mm a Cherbourg, 1mm à 
Lyon, et 0mm 6 à Paris. 

La température est restée sensiblement la 
même sur nos régions. Ce matin, le thermomè-
tre marquait —23» au Spitzberg, —1* à Bodôe, 
2<> à Copenhague, 8° à Belfort, 9o à Brest et ;i 
Clermont-Ferrand, 10" à Dunkerque, Paris, Nan-
tes, Bordeaux Marseille; l2o à Biarritz, 14» à 
Monaco et à Alger. On notait 2* à Briançon, 
1° au puy de'Dôme, —5° au mont Mounlér. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS DE CHEMINS DE FER 

L. L. 76. — 1. Oui, ils relèvent directement du 
ministère des travaux publics. — 2. A Par's, 
ministère dos travaux publics, service du con-
trôle des chemins de fer. 

R. J. X. S. — 1. Ils prennent bien des débu-
tants de l'âge indiqué, mais à la condition 
qu'ils soient parents de leurs employés; autre-
ment il faut avoir passé la conscription. — 2. 
Vous avez dans toutes les villes des professeurs 
de dactylographie. 

U-n Bordelais. — L'article 1er de l'arrêté du 
1er novembre dernier est ainsi conçu : <t Les 
réseaux de,chemins de fer n'encourent aucune 
responsabilité du fatfc dé la durée des trans-

! ports commerciaux autorisés en vertu de l'ar-
! ticle 19 du règlement sur les transports straté-

giques. Ils sont responsables des pertes et ava-
ries résultant d'une faute lourde de leurs 
agents, dont ils ne pourraient rattacher la 
cause à l'état de guerre. 

» Toutefois, cette responsabilité ne s'étend 
i pas aux avaries et aux,déchets qui, en raison 

de la nature de la marchandise, sont la consé-
quence de la durée du transport. » 

C. D. L. — Oui, aux termes de l'arrêté minis-
, tériel du £9 janvier 1915 (Journal officiel du 4 
! février), le régime d'assurance pour le trans-
j port des marchandises est rendu applicable au 
*. réseau des chemins de fer dé ceinture. 

Les Sports à Bordeaux ; 
CYCLISME 

.FEDERATION CYCLISTE DU SUD-OUEST. — 
La nouvelle Société, Club cycliste indépendant, 
faisait disputer sa première course de la sai-
son dimanche dernier, sur la route du Pont-
de-la-Maye et sur une distance de 29kilomètres. 

Ce fut un succès pour les dirigeants, car 
vingt-cinq coureurs prirent le départ, donné 
par M. Bardeao, starter. 

L'arrivée était jngée par MM. Grimai, Cha-
zaud, Lozes, Crômers. 

Voici les résultats : 1. Morin, en 35'; 2. Pérler-
3. Marchât; 4. Dulin; 5. Boê; 6. Massleui 7. La-
maison; 8. Regagnion; 9. Doulllard; 10. Du-
rand, etc. 

Dimanche matin 28 mars, se disputera un 
■brevet militaire de 50 kilomètres, sur le par-
cours Quatre-Pavillons, Libourne et retour. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCHES AMICAUX. — Au Bouscat : Le 

Stade bordelais (1) a battu le Sporting-Club de 
la Bastidfenne par 3 buts à S. 

Dimanche 28 mars, le S. C. de la Bastidlen-
ne (l) recevra sur son terrain do Mororepos 
l'équipe correspondante du Comptoir national 
d'escompte. Coup d'envoi à trois heures. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
t LA FUANCIA ., ASSOCIATION DU TRA-

VAIL POUR LES CHOMEUSES, ÇO bis, rue 
Mably, demande des culottlères avec ou sans 
machine pour travail bién rétribué. 

COURS ET CONFÉRENCES 

FACULTE DES LETTRES. -— Cours de litté-
rature italienne. Professeur, M. Bguvy. 

Leçon du mercredi 24 mars, à quatre heu 
r*s : Les dernières odes patriotiques de Léo-
pard!. 

Cours d'histoire de Bordeaux et du Sud-
Ouest (fondation municipale). Professeur, M. 
Courteault. — En raison des examens du bac-
calauréat, les leçons du mercredi 24 et du Jeu-
di 25 mars sont reportées au mercredi 14 et 
uu jeudi 15 avril. 

Cours de littérature anglaise. Professeur, M. 
Cestre. 

La leçon du . mercredi 24 mars est reportée 
au mercredi 14 avril. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

EXTRAIT en GOUTTES CONCENTREES 
dit QUINA DE POCHE, avec BOICUOI Compte-Gouttes 
sont la providence des ANÉMIÉS, DÉPRI-
MÉS, SURMENÉS, FIÉVREUX gravement ?t-
teints. Aux soldats éprouvés par les fatigues 
de la guerre, aux anémiques vivant dans les 
rays marécageux, humides L alimentés par 
des eaux défectueuses, aux coloniaux dépri-
més par les climats ehauds et atteints de 
fièvre, le C.uttes de QUINA BLOT apportent 
ïa guérison et les préservent des épidémies. 
Un seul flacon < jf fît pour 15 Jours de traite-
ment et êVju'vaut à 10 litres de vin de quin-
quina. Employé par les hôpitaux et la Crolx-
Rcuge. Nombreuses attestations. — Prix tu 
flacon : 4 francs. 

Pharmacie BLOT, 38, boul. de Strasbourg, 
Toulouse, et toutes pharmacies. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

HERAULT 
Béziers. — C'est toujours la fermeté qui 

est la note dominante du marché. Chaque 
semaine qui passe marque une avance sur 
la précédente. Les vins qui présentent des 
garanties de conservation — ne parlons pas 
de finesse ni même de couleur — sont tel-
lement rares qu'ils sont recherchés par tous 
les acheteurs, d'où la grande faveur dorit 
Ils Jouissent, et de là aussi leur hausse con-
tinue. 

On paie les 7 degrés à 10 degrés et demi 
depuis 9 fr. Jusqu'à 17 fr.. On voit par là le 
chemin parcouru depuis deux mois. 

Il n'y a que LES CRÈMES DE BEAUTÉ 
YERA qui soient préparées suivant six for-
mules différentes, afin de convenir exacte-
ment à chaque teint, & chaque épiderme. 
Toutes les crèmes Yera sont composées avec 
des sucs de plantes, de fleurs, de fruits. 
Le pot, 2 fr. 50. Laboratoire Yera, 11, rue 
Salge, Bordeaux. 

EN VENTE 
dans les Magasins de la PETITE GlTiO^iDS 

NOUVEAU DICTIONNAIRE 
de poche _ 

Français-Anglais 
et 

Anglais -F'roo.çiais 
avec prononciation 

contenant les mots familiers et commerciau» 
avec une liste de noms géographiques -j 
de baptême, uns table des monnaies noii« 
et mesures, etc. ' ' 
Deux dictionnaires réunis eu un éié^ant 

petit volume de 62S pages, relié pleine toite 
mesurant 7 centimètres sur 10 1/2 et ne pe-
sant que 115 grammes. 

Prix : î francs 
Envoi franco et recommandé contre man-

dat-poste de 2 fr. 25, adressé au directeur de 
la « Petite Gironde », à Bordeaux. 

TRIBIML DE GOMMERGE DE BORDEAUX 
du 24 mars 1915 

Liquidation judiciaire 
NOMINATION DE LIQUIDATEUR ET ELE-C. 

TION DE CONTROLEURS 
Des sieurs A. Doux et Ce, négociants k Bor-

deaux : le mercredi 7 avril, à 2 heures. 

. GRAINS ET FARINES 

Bordeaux,..24 inars. 
Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poi-

tou, 32 fr. 50 à 32 fr. 25 les 100 kilos, départ; 
blés du pays, 26 .fr. 75 à 27 fr. les 80 Kilos, 
aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
45 fr. les 100 Uilies, logés, quai ou magasin 
Bordeaux; f 'ries premières de cylindres, 
du Haut-Pays, 45 fr. à 44 fr. 50 les 100 kilos, 
logés, gares Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 
17 fr. 75 â 17 fr. 50 les 100 kilos; son ordi-
naire, I* fr. 50 à 16 fr. ; repasse fine, 20 fr. 50 
à 20 fr. les KO kilos ; ordinaire, 17 fr. 25 à 
16 fr. 50 les 100 kilos nus, gares Bordeaux ; re-
passe Plata, fr. les 100 kuos, logés, maga-
sin Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Maïs bigarré d'Améri-
que, sur fin mars, 24 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
pris à bord Bordeaux; mais-blanc des Lan-
des, 18 fr. 75 à 19 fr. ; roux, 19 fr. 75 à 20 fr. 
les 75 kilos, logés, départ. 

Avoines — C ■ cote : Grises d'hiver du Poi-
tou, 30 fr. les V) kilos, nus, gares Bordeaux; 
grises de Br.tagne, 30 fr. les 100 kilos, nus, 
quai Bordeaux; avoines giises d'Espagne, 
30 fr. à 31 fr. les 100 kilos, logés, gares eu 
quai Borreaux. 

Orges. —- On cote : Orge de pays, 25 fr. les 
100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de i ' vs, 25 fr. 50 
à 26 fr., nus, gar^s Bordeaux. 

Lès prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 24 mars. 

Aspirine 
Antipyrine 

Pyramidon 
des"U sines du Rhône"! 

j» SEULS FABRICANTS EN FRANCS '* 

»««f0«r ta tnarqut mr choqué Comprimé. 

complètes de la Pologne 
pour suivre les opérations des armées russes 
contre celles de l'Allemagne et de l'Autriche. 

Neuf cartes au 1/300.000" (chaque carte, irré-
prochablement gravée, mesure G5 sur 90 cen-
timètres), éditées par la librahio Challamel : 

1™, région de Polangen, de Memel et de 
Tilsitt; 2°, région de Kœnigsberg et des laci 
Mazuriens; 3e, région de Dantzig; 4e, région 
de Varsovie; 5«, région de Tborn et de Posen» 
6", région de Radom et de Kielce; 7°, région 
d'Oppein et de Kalisz; 8°, région de Cracovie; 
9», région d'Olkusz et de Racibor. 

Prix de chaque carte séparée : 2 francs. —' 
La collection des neuf cartes : 15 francs. 

En vente à notre Salle des Dépêches de la 
place de la Comédî . à Bordeaux. 

-^-©-<8»-

LES BOHS PRODUITS FRANÇAIS 
B— Envoyés à nos soldats des cachets de 

lf65 KALMINE lf65 
— U Botte d» pocht (modale tpielsl) contenant 6 eechett — 
L'aotlon en est inîafllibl» contre la Grippa, la Fièvre, 
v les Courbatures. Névralgies et toute: Douleurs. 
I». MéTADIEH, DOCT' HH PH", TOURS 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 24 mars 

Comptant : 3 % nominatif, 71 30; dito au pon. 
teur, 71 SO. — Obligations Ville de Paris l$S\ 
627; dito 1871, 373 50; dito lS9S-Métropolitain, 30.1, 
dito 1905 1/4, 80 50; dito 1010 3 %, 310; dito dito. 
1/4, 78. — Banque de France, 4,405. — Crédit 
foncier de France, 677. — Obligations foncière^ 
1883, 360; dito 1895, 365. — Obligations commu-
nales 1906, 403 75. — Est, actions de 500 fr.. 778. 
— Midi, obligations 3 % anciennes, 3G9. — Nord., 
actions de 500 fr.. 1,325. — Orléans, obligation? 
3 % anciennes, 374; dito dito 1884, 371. — Ouest, 
actions de 500 fr., 734. — Suez, actions de 500 fr.. 
4,380. — Chine 4 % or 1895, 84 25. — Russie 1867 
et 1869, 80 50. — Russes réunies 4 1/2 1914, 87 50 
Tramwaays électriques et. omnibus de Bor-> 
«eaux, 230. — Electriqna Sud-Ouest 5 % Ire ai-
tle, 350; dito dito So série, 550. 

te Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
te Gérant : Georges BOUCHON. 

Bardes ni 
Imprimerie G. GOUNOCILROS 

rua Gulraode, II. 
Haclifpe» rotalivs» Marino-at 

Porcs. 

Ame-
nés 

1.849 

Tendu 

1.781 

Prix 
du poids vit. 

Prix 
titrent 
74 â 79 ! 75 a 78 fr. les 50 ktl.l 

Vente à des cours toujours très élevés. 
Quelques très bons porcs vendus à 80 fr. 
La 17e commission de ravitaillement mili-

taire a acheté ce Jour, après la clôture du 
marché, 677 porcs. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 24 mars. 
Sucre blanc, de 67 fr. 25 à 67 fr. 75; sucre 

raffiné, de 97 fr. à 97 fr. 50. 
Alcools, de 105 ù 107 fr. 
Huile de colza, de 110 à 111 fr.; huile de lin, 

74 fr. 50. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 23 mars. 

Cuivre. — Disponible, 69 liv. 2 sh. 6 d; à trois 
mois, 69 liv. 2 sh. 6 d; best selected, 76 liv. 10 sh. 

Etain. — Disponible, 173 liv.; à trois mois, 
167 liv. 

Plomb. — Disponible, 23 liv. .15 sh. 
Zinc. — Disponible, 43 liv. 15 sh. 
Fer. — Disponible, 69 liv.; a trois mois, 63 liv. 

« sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 23 mars. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 37 sh.; 
avril, 36 sh. 10. d 1/2; mai-août, 36 sh. 

Résine. — Disponible, U sh. 

BOURSE: DE PARIS 
DU S4 MARS 

HÔTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire. 

Vente par autorité de justice 
<Ordonnance du 2i lévrier i0!5. ) 

Par le ministère de 

ftTJ DUGUIT 
Commissairepriseur 

^ue de la Devise, 11, a Bordeaux. 
Vendredi 2C mars 1913, à une 

Iheure de l'après-midi, il sera 

, Un Mobilier de Bureau 
consistant en table à écrire à 
'jtleux faces en acajou; tables; gla-

• ce;coûres-fortsdc Fiehet;sièges; 
jeartonnier; une machine à 
«crire Reminijton et une Stan-
Mard, appareil téléphonique, ins-
tallation électrique; presse à co-
j)ier; boiseries; camonnière; car-
jpette, etc. 

•Au comptant et 5 %. 

Util 2 bonnes vaches laitières 
*\ »• prêtes à vêler. S'adresser 
ïtostein, métayer. Pompignac. 

■ille.hat, venle reconnais?., récé-
111 pis., titres, OS, r: S«o-c'atherine. 

lljreak Ion. caoutchw Ue marq., 
D voiture 4 pl.. état neuf, à vdre, 
'34, rue des Vignes. Bordeaux. 

Mach. écrire vis., à partir 125f. 
Ecrire IL SI, Agence Havas. 

TOUS BATTUS 
les records des prix des Rasoirs mécanises 

Tout le monde peut se raser 
sans crainlë de se couper. 

RASOIR complet dans sa gaine, 
avec lame acier trempé, 2 5 P^r 

posîe recomma ridé, envoyer 1 fr. f 5. 
Dépôt généralchez Henry t Camille, 
48, c" CUapeau-Rouge, Bordx. 

LAMPES DE POCHE 
Vente gros : piles, boîtiers, am-
poules, première qualité. Société 
électro-technique, Lagnicu (Ain). 

r»ni C DE CHAUFFEURS, pra-
bVuLb tique et théorique sur 
autos neuves. 190, rue Judaïque. 

IiA. SOCIET3 

Panîiard et Leyassor 
demande ouvriers mécaniciens, 
ajusteurs, tourneurs, fraiseurs, 
ou tuteurs et traceurs. Ecrire 
en envoyant références, 19, ave-
nue d'Ivry, Paris. 

t* a pt-FEMME ir» cl. Reç. pens. oHuCi consult. Se charge enP. 
Maie COUTU RI ER, 85. c.d'Espagne. 

Qfi fsC FEMMEdS U» cl. M«« An-
irlUs nonciade reçoit pens"» 
bvd Caudéran et r. Pasteur, 5. 

Suis acheteur torpédo 4 places, 
modèle récent, 10-12 HP, 4 cyl. 

Matevitle, libraire, Libourne. 

AISON DE COGNAC demande 
un homme sérieui connais-

sant la manipulation du maga-
sin et les expéditions. Appointe-
ments. 150 fr. par mois comme 
débu*. Faire offre à l'adr. du jal. 

Mm» Godard, réfugiée de Reims, 
se recommande pour ses massa-ges spéciaux et chirurgicaux, 

uérison de l'enkylose, l'arthri-
tisme et rhumatismes. Prix mo-
dérés. 39, rue Feaugas, La Bas-
tide. Se rend à domicile. 

ON DEMANDE Se^li 
ouvriers eorroyeurs- Grande Tan-
nerie de Bordeaux, q. de Brazza. 

BONS TOURNEURS sur métaux 
demandés pour Paris. Salai-

res, 10 à 14 fr., prime après trois 
mois. S'adres. Hôtel du Faisan, 
28, rue de la Gare, Bordeaux. 

rmptable dactylo non mobili-
sable demandé. Ecrire offres, 

prix et références R. 74, Ag. Hav. 

nu dem. manœuvre non mob. 
UU et jne tomme pour courses. 
Impie Destout, 235. c" Toulouse. 

A l» près Bordeaux, tramway, 
très beau château, parc 

3 hect. Ecr. O. 76, Ag. Havas. 
 a> , 

A U 20 kil. Bords, flare, pro-
W • prlété 2 heot,, chute d'eau, 

maison 7 p. Ecr. P, 75, Ag. Hav. 

SOUFRES GRE 
25 Ir. et 18 Ir. les iOO kilos, 
les meilleurs, les plus économiques 
consacres par 23 ans de succès. | 
Usine Gré. il Bègles. fondée en ] 
Commandes : 17,rue da C'r,jmp-le-Hars, 

VIN EXTRA 
Ofi'l'h'îl.r.l'eyroriiictr)')1 ! h i\i »a. llniCOLB KOUVEILB m. 

VINS BLANCS tontes qualités. 

220 lit.,port.lût.régie, «pr nt 
tout compris, contre E» Sa 
rembt. Echant. 0'50. W <J5 

L. JEAN, propriétaire, Narbonne. 

Ueplongeage tous tissus en pièce» 
Apprêt neuf, décati 

Usine LAT4STE 
Teinturerie, 3, rue Lescure, Bx 

AUTOMOBILISTES So! 
en- faisant réparer vos pneus 
manuf. de caoutchouc BAuDOU, 
LesEglisottes. rapid. solidité. 

AVIQ ï-es Patrons sont priés HVIO de faire connaître à la 
Bourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, à S^-Adresse 
(Seine-Inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per-
sonnel de leurs établissements. 

On prendrait Mr ou dame seuls 
comme pension. A. bur. journal. 

3 %, 71 50. 
3 1/2 libéré, 91 30. 
Maroo 1914, 423. 
Tunis 1892, 350. 
Congo lots. 62 50. 
Egypte unifiée. 89 25. 
Egypte 3 1/2, 80 60. 
Extérieur, c. 40, 89 05, 
Extérieur, c. 240, 87. 
Extérieur, K 480, 86 70. 
Italien 3 1/2, 75 K). 
Japon 1910, 71 25. 
Russe 1867, 80 90. 
Russe 1880, 78 75. 
Russe c Ire et 2e, 77 50 
Russe 1891, 62 75. 
Russe 1896, 58 90. 

•.Russe 1906. 91 70. 
R'usse 1909, 81 75. 
Jlusse 4 1/2 1914 1., 87 50 
Ottoman 1914 , 65 75. 
Serbe 1902, 443. 
Serbe 1906, 396. 
Serbe 1913, 73. 
Turc unifié, 64 75. 
Banq. de France, 4,400. 
Banque de Paris, 897. 
Crédit Foncier, 675. 
OFoncier colonial, 94. 
Foncier Egyptien, 500. 
I.von, 1,050. 
Midi, 929. 
Orléans, 1,129. 
Ouest, 7S5. 
Nord d'Espagne, 349. 
SàragOsse, 846. 
Briansk ord., 340. 
Tréftl. du Havre, 221. 
Usine Rhône priv., 560. 

j Vriège, 500. 
' Rio, gr. c, 1,523. 

450. 

Bor ordin., 960. 
Penaroya, 1,260. 
Sosnowice, 832. 
Nord-Sud, 110. 
Omnibus, 444. 
Panama, 100. 
Suez, 4,350. 
Suez fondateurs, 1,837, 
Suez civile, 2,999. 
Parisienne dis.. 4 
Sels Gemmes, 253. 
Provadnlk, 407. 
V. de Paris 1871, 370 25 
V. de Paris 1875, 493 50 
V. de Paris 1876, 95. 
V. de Paris 1892, 281 50 
V. de- Paris 1898, 324. 
V. de Paris 1904, 325. 
V. de Paris 1912. 219. 
Foncières 1879, 466. 
Foncières 1883, 356. 
Foncières 18S5, 353. 
Foncières 1895, 365. 
Foncières 1903, 400. 
Foncières 1909, 214. 
Fonc 1913, Ilb., 420 50. 
Fonc. 191S,n. t, 412. 
Fonc. 1913 4 %, 436. 
Comm. 1879, 430. 
Comm. 1891, 326. 
Comm. 1892, 361. 
Comm. 1899, 360. 
Comm. 1906, 401. 
Est 3 % nouv., 363. 
Grand e^Cetn titre, 
Fusion anc, 364 50. 
Fusion nouv,, 368. 
Lvon 2 y., 336 50. 
Midi 3 % anc, 369. 
Midi 3 % nouy., 373, 

385. 

Nord 3 % anc, 366 50. 
Nord 3 % nouv., 369.. 
Nord 2 \t>, 335. 
Orléans 4 %, 435. 
Orléans 8 % anc, 380. 
Orléans 3 % nouv., 370. 
Orléans 2 v>, 340. 
Ouest 3 % anc, 385. 
Ouest 3 % nouv., 391. 
Ouest 2 351. 
Nond d'Esp. Ire, 340 50. 
Est-Oural, 4 %, 399. 
Dniéprovienne, 2,375. 
Dpnetz, 910. 
Saut-du-Tarn, 540. 
Blanzy, 665. 
Catemou ord., 43 50. 
Huelva, 9. 
Suberbie, 155. 
Suberbie part, 51. 
Kinta jouiss., 130. 
Monaco, 3,745. 
Monaco 5e, 752. 
Colombia, 964. 
Wyomlng ord., 28. 
Grosnyi priv., 2,095. 

Chino, 195. 
Crow-Mines, 104. 
De Beers ord., 270. 
De Beers préf., 3Ï6. 
East Rand, 41 75. 
Ferreira Deep, 57 50, 
Goldfields, 38 50. 
Laurium, 85 50. 
Lena, 47 50. 
Modderfontein, 120. 
Elliot, 83 25. 
Pena-Copper, 19. 
Randmine. 121 50. 
Ray Copper, 97. 
Spassky, 5*. 
Spies, 21 75. 
II ta h Copper, 292. 
Village, 40. 
Balia, 308. 
Caoutchouc, 60. 
Eridania, 40S. 
Lianosofî. 370. 
Malacca, S!) 25 
Platine, 469. 
Toula, 1,063. 
Tubes, 380. 

COI-"' DES CHANGES 
Londres, 25 40 W2 h 25 50 1/2; New-York. 5 29 t/J 

à 5 34 1/2; Suisse, 97 1/2 à 99 1/2; Italie. 92 k 9t| 
Hollande, 2 09 h 2 .11; Espagne. 5 21 (à 5 31; Rou-
ble, 2 11 à. 2 29. | 

Le marché a été ferme et actif. Le 3 % tria-
cals est en nouvelle hausse à 71 50 contre 71 20$ 
iè 3 1/2 à 91 S0 contre 91 25; Extérieure espa-
gnole réalisée; Rio Tento, ferme; valeurs rus. 
ses, recherchées. En banaue, marché ferme* 
hausse de la Maltzofî et des cuprifères am*> 
ricalnes. 

Sous ce pli 3 fr. pour les 4 premières séries. 
Rtmpllr. dêtûcher tt envoyer arec mandat dt 2 fr. i le LlttRAiME ILLUSTRÉE 

V"w^wy-^v\^yv\, 75, Rue Dareau, h Parie, VAAA^WWW 

En vente dans tous les Magasins et Dépôts de la PETITE GIRONDE 

MOTEURS. S. Snu: ON 
A gaz, 4 chevaux, très bon état, 
à vendre. Imprimerie Destout, 
235, cours de Toulouse. 

A¥ joli poulain 4 a., tr. doux, 
« éch,cont.march.,2,q.DI>"Mi». 

PORTRAITS D'ENFANTS 
IT.OIUAX, il, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portrait» primes. 
ATELIER CHAUFFE 

C ulottières demandées, Gonthié 
194, rue Sainte-Catherine. 

J 'APUÈTC meubles occasion. 
n«nci C Dayraut,43,c"Cicé. 

Garçon demandé pout travail 
laiterie, 15, r. Gaston-Lespiault. 

Cause de décès, épicerie-comes-
tible à vdre. Adr. bur. jnal. 

Meublé à céder centre, à tout 
prix, cM mobilisation, situât, 

rare, à saisir de suite, facilité 
paiement. Ecr. L. P. 25, bur. jal. 

||U DEMANDE un jeune ou-
UW vrler connaissant la répa-
ration des bicyclettes. Maleville, 
place Decazes, Libourne. 

AVIQ Jean-Louis Andreau 
nllv ne reconnaîtra pas les 
dettes que pourra faire sa fem-
me, née Germaine Morand. 

achèterait environs Bor-
deaux propriété, vignes, 

prairies, comptant. Ecrire G. J., 
poste restante, Bègles, en Axant 
prix approximatif. 

PilCVAI à vendre, lm56, rue 
UnCYML de Galles, 72, Bordx. 

VEUVE D'OFFICIER £E 
en pension dame âgée, même in-
firme, ou enfant 'jeunfe à Bordx. 
ou à la campagne. Pdre adr. jal. 

VFNI1RAÏQ Propriété av. éle-■ tnuiinlw vage renommé, 
plein rapport, 30,000 fr. A. V. 8, ji. 

AU DEMANDE BONNES OU-
Un VRH5RES tailleuses pour 
jaquettes, 10, place Tourny. 

SPECIALITE DE PAIN POUR 
PRISONNIERS DE GUERRE. 

S'adr. boulangerie P. Chapeu, 
143, c» d'Espagne. Porte à domlc. 

Anc. nêgoo. réfug., rêfér. l«r 
ordre, dem. empl. comm., In-

dustr.ou autre.Ec.v.92,Ag. Havas. 

A U pétrin méc. neuf,250 k.'.px 
»■ occont. marcli.,2,q.Dou«no. 

On dem.îoudresb.état,cont.ehv. 
250h.Bugaret,Bdx-Bourse.P.R. 

DEUX chevaux à vendre. S'ad. 
tous les jours, 27, r. du Marais. 

L UOLINE, boulanger, ave-
« IÎI nue Thiers, 368, Bdx-Bdo, 

prévient sa nombreuse clientèle 
qu'il fait le pain de prisonnier à 
base de fermentation naturelle. 

Manoeuvres sans connaissances 
spéciales demandés. Certifie, 

ou références exigés. Teinturerie 
BOUCHON, 15, rue.de la Benatte. 

A louer belle cham. meubl., cab. 
toil., élect., 3, rue Judaïque. 

A l flIIIPS) t!e suite meublé ou 
LUUkali non meublé appar-

tement très confortable, composé 
de six pièces et une cuisine. Prix 
avantageux. S'adresser sur pla-
ce, 45, rue de Lachassalgne, tous 
les jours, de deux a cinq heures. 

A LOUEB vide 2» étage, 50 francs 
par mois, 9, cours Saint-Jean. 

S'y adresser. 

flll dem. à louer essai avec pro-
u" messe vente près tram, pro-
priété rapport, 6 à 10 heot., mal-
son, dépend"», aecessoirei. Ecr. 
M. Nevers, poste restante, Bdx. 

I flPAI vaste PO"r entrepôt 
l>UUnl> demandé dans quar-
tiers Saint-Michel, Saint-Pierre 
ou Rousselle. Offres E. T., bur. 
du journal. 

A LOUER à volonté coquet at-
telage tonneau pour famille. 

S'adresser bureau du journal. 

COMPAGNIE FRANÇAISE 
DES 

Tramways électriques 
et Omniûfls 

DE EORDEAUX 
SOCIETE ' ANONYME 

au capital de 23,000,090 de francs. 
Siège social a Bordeaux, rue 

du Commandant • Marchand. 

Avis aux Actionnaires 
Le nombre d'actions déposées1 

en vue de l'assemblée générale 
ordinaire qui devait avoir lieu 
le 26 mars courant n'ayant pas 
atteint le quorum exigé par la 
loi et les statuts, la réunion est 
ajournée. Un nouvel avis de 
convocation paraîtra ultérieure-
ment pour fixer la date de l'as-
semblée. 

TEINTURERIE 
prix, départ, Ecr. billet 22, jnâl. 

TNISFANDÎT 
dans chaque ville de province un 
agent très habitué aux affaires, 
pour être le représentant d'un 
cabinet d'affaires de Paris. Ré-
férences exigées. Conseil com-
mercial, 76, rue Richelieu, Paris. 

SOTOTYPEURS 
place stable. Faire offre avec 
conditions Léonard, 20, rue Cen-
sicr, Paris. Références premier 
ordre exigées. 

LOT IMPORTANT 
DE CHAMPAGNE 

de première marque française, 
à vendre. Placement facile. Con-
ditions avantageuses. Occasion ! 
à saisir. Ecrire, pour renseign", 
à René Cresteil, 33, rue du Fau-
bourg-Montmartre, Paris. 

A'rHohauts do Macau,plante à v, 
Ladonne, 47, r. de Lyon, I?dx. 

Agent marques liqueurs dem. 
l'agence d'une bonne maison 

d3 Cognac pour Bordeaux et en-
virons. Offres N. E. 146, bur. Jal. 

LE PAIN pour prisonniers do 
guerre se conservantle mieux . 

CABOS, 49, rue Notre-Dame. 

QUE DE 
ont été envoyés chez eux en convalescence, soit après des 
blessures, soit simplement à la suite des fatigues de la 
guerre. Le meilleur moyen de leur rendre leurs forces et aveo 
cela le goût de là vie, quelque déprimés qu'ils soient, est da 
leur faire prendre du Quimum Labarraque; c'est un ancien 
remède bien connu et qui est toujours le roi des toniques. 

En vente dans toutes les pharmacies : la 1 /2 bouteille, 
3 francs; la bouteille, 6 francs. 

Dépôt général : Maison FREREj 19, rue Jacob, Paris. 
La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 

envoie à titre gracieux, par la poste, 
une bouteille échantillon de QUINIUMÈ 

LABARRAQUE à toute personne qui-lui en fait la demande» 
de la part de la Peltle Gironde. Joindre 30 centimes en 
timbres - poste pour les frais d'envoi. 

ÂDEAU 

C TENANT-À SAàÂNfï 
itjtraitî au. caje matin, et aoir 

SONVERHEOE 

MUSCAT CE FR0NTIGM , , 
tfexiyefa'iaufeiÏÏâ aé . « ■ j 

VOIES URINAIRES. - LA SY PHILIS ne gué-
rit quo par injections de 60û. Sê?o - Clinique. 
rue Vital-Caries, 28, Bordeaux. Guénson en une 
«eance des écoulements et des rétrécissements. 

RHUMATISMES 
liste. Mnrmande (Lpt-ct-CaronnejT7 

8UI A ■ A »f^sr»0 GUÉRISSEZ-VOUS Iwï #m m n I S 8n ,inm«iMnuielbles, toujoui 
II! J«i § J4 f_M S_ »J car les rernèrlCK mlnén 

« » «ew «mnoi-onnent votre p 

ON DEM. mécanicienne sachant 
piquer, 34, rué Bouquière. 

Mach. écrire Remington 10, occ. 
rare, 17, c" 30-Julllet, 2 à 4 h. 

Valet chambre célib. demandé. 
(.'amiade,53,c" Intendanee.Bx. 

vos organes. Von» qui souffrez 
anémie, constipation, ocrénin, entérit 

mpolsonnent 
epur, estomac, 

_ par les plantes, 
jours bienfaisante*. 

ilnérstix et. chimique? 
votre sans; «t h!e^>ent 
foie, nerfs, albuminurie, 

anamle, constipation, «wzémn. entérite, goutte, ljydroplsle, neurasthénie, obésité, 
retour da™. rhumatisme, tuberculose, incontinence d'urine, proatatite. varices. 
ÏBIM ïiriïE2T^CK^,ii'\'î'2n,i'!V.,:r?nchile chronique, demandez la méthode ABSOLUMENT VEGETALE <leM.l-Ahhé\V*RRÉ.CurédnMnrtoinnevllle(Somme^ 
Broc/t. txpllc.ettnl. Muséum. Botanique de l'Abbé WAHRÉ, Martainncville (Somme). 

RHUNIATISMES 
La goutte et toutes les maladies arthtU 

tiques sont guéries radicalement par le 
TRAITEMENT DU CHARTREUX; le 
plus puissant antirhumatismal connu. Pas 
d'insuccès,pas de régime spéciaï.'Demandez 
à M. MaîaVant, 19, rue des Denz-Tonts, 
à "Paris, la brochure explicative gratuite 
et franco, Vous Vous guérirez Vous-mêmes. 

Mécanicien-.arjusteur demande à 
faire entretien d'usine, bonnes 
références. Seguret, place des 
Tilleuls, l, Limoges. 

Dame dactylographe 01 aide-
comptable demande emploi. Ex-
cellentes références. S'adres-;..?r 
maison Bordenave, 7, rue Ravez. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 25 mars 1915. • ,;( 
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PAK 

JULES MARY 

QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 

vu 
Les Deux Verdicts 

(Suite). 

, .- Lie ..président avait sous les yeux la 
*i'Océdure du conseil de guerre et 
fpo-a à Salvateur les questions qui res-
treignirent le débat aux révélations ap-
portées par lui la veille. _ 

Ce fut, ainsi que devant les juges mi-
litaires, la même scène d'épouvante et 
d'horreur. 

Mais, chose étrange, impressionnan-
te et que chacun remarqua, les deux 
hommes qui comparaissaient là, deux 
amis, deux frères, deux rivaux, deve-
nus des ennemis mortels, ne se regar-
dèrent pas une seule fois? On eût dit 
qu'ils étaient l'un à l'autre complète-
ment étrangers... Bien plus, on eût dit 
que chacun des deux ignorait la pré-
sence de l'autre... 

A une pareille tragédie, le dénoû-
ment était prévu. 

Les jurés furent unanimes... Coupa-
ble 1... Et sans ciroonstances atténuan-
tes 11... 

Le président prononça la sentence... 
Condamné à -mort !... 
Alors, seulement, Salvateur parut se 

réveiller et se redressa, lorsqu'il se vit 
entraîné entre deux gendarmes... Ses 
yeux mornes firent le tour de la salle, 
rencontrèrent ceux de Clément de 
Tiff anges et ne se détournèrent plus... 

On vit ses lèvres qui murmuraient 
péniblement un mot... 

Sans doute,' il demandait pitié, il 
demandait pardon. Mais personne 
n'entendit bién distinctement. 

Puis, il portait la main à saibouche, 
avant qu'on n'eût le temps de s'inter-
poser. 

Quand lui arracha des doigts 
crispés une toute petite fiole, il était 
trop tard, la fiole était vide... SaJva-
tour roula des yeux égarés... Un peu 
d'écume lui vint aiC. lèvres, il battit 
l'air de ses deux bras eî tonaba... 

T<9 poison l'avait foudroyé*. 

CINQUIEME PARTIE 
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Le Château de ia Besace 
A Tiffanges un drame allait se pas-

ser, entouré de circonstances étrange-
ment mystérieuses. 

Dans le vieux manoir en ruines, de-
puis si longtemps délaissé, la vie main-
tenant semblait renaître, sinon la paix 
et le bonheur. 

Trompe-la-Mort était venu s'y réfu-
gier, au lendemain de son acquitte-
ment, et bien qu'il eût voulu y vivre 
dans la solitude, il lui avait fallu su-
bir, pendant les premiers jours, les fé-
licitations de ceux qui, jadis, avaient 
été les premiers à le fuir et à le mé-
priser. 

Mais si la vie habitait les ruines, la 
joie en était loin. 

Roger, en danger, délirait dans son 
lit, et en son délire reparaissait tou-
jours la sombre vision de Salvateur 
avouant ses crimes. 

Michel était là, lui aussii 
L'effort qu'il lui avait fallu faire 

pour défendre le jeune soldat en con-
seil de guerre l'avait épuisé, en enve» 
nimant sa blessure. 

Un long repos avait été jugé indis-
pensable. 

Micheline ne quittait le chevet, de 
Roger, afin de prendre quelques heu-
res de sommeil, que poui,-,cédeit:ïa iplà* 

ioe-Jà .Colette.^ 

Car la jolie Colette était au château. 
Gerbousse et Soudeilles ne l'avaient 

pas abandonnée sans un gros chagrin. 
Depuis longtemps, c'était la première 
fois qu'ils se séparaient de leur enfant. 

Ils avaient cédé aux supplications de 
Micheline, qui tout de suite s'était pri-
se d'une grande affection pour la jeune 
fille. 

Elle leur avait dit : 
— N'est-elle pas aimée de Michel? 

Et ne doit-elle pas être ma sœur ? 
Mais ils avaient hoché le front, les 

yeux emplis d'inquiétude. 
Et ils avaient répondu : 
— Non, mademoiselle, non... Ça, 

c'est des choses qui ne se passeront 
pas... On ne voit ça que dans les livres. 

— Vous verrez que les livres racon-
! tent parfois la vérité... 

— Bien sûr qu'elle le mérite, ce n'est 
pas pour dire, mais enfin... 

— Enfin, prenez patience et confiez-
vous à moi... 

Sur cette promesse, ils étaient repar-
tis pour Ville-d'Avray. Là, dans leur 
jardin où les serres réclamaient des 
travaux de précautions en vue de la 
mauvaise saison qui s'avançait, ils re-
trouveraient la tranquillité. Rien ne les 
y menacerait plus. Les deux ennemis 
acharnés à leur ruine étaient morts. 

Lorsque le médecin qui prenait soin 
de Roger et de Michel annonça qu'il ré-
pondait de leur guérison, il sembla 
que, puisque tout danger disparaissait, 

.Lia vie devait reprendre normalement 
% ̂ î-châteaufleTi-ftenKes. 

Pourtant, il n'en fut pas ainsi. 
Depuis quelques jours, le due Clé-

ment était préoccupé et inquiet. 
Dix années passées dans les sauva-

ges déserts de l'Afrique, parmi des 
dangers qui se renouvelaient tous les 
jours, venant des éléments, des hom-
mes et des bêtes, avaient développé 
singulièrement chez lui une sorte d'ins-
tinct primitif l'avertissant des menaces 
qui pouvaient surgir autour de lui. 

Sur quoi reposent ces menaces, j 
éveillant ces pressentiments? 

L'homme, ainsi frappé par ces ondes 
mystérieuses, ne saurait, la plupart du 
temps, l'expliquer. 

Ce sont des invisibles et des impon-
dérables qui attirent son attention. 

A peine rentré à Tiffanges, le due 
sentit une menace. 

D'où venait-elle? De partout à la 
fois, et ce qui en faisait sa gravité, 
c'est qu'elle restait imprécise et direc-
te, tout ensemble. 

Il avait souvent des insomnies. 
Une nuit il s'éveilla, et, ne pouvant 

se rendormir, ouvrit sa fenêtre qui 
donnait sur la forêt et fuma distraite-
ment une cigarette. 

Les ténèbres étaient opaques, mais 
la nuit était extrêmement calme, avec 
un ciel pur, Bans lune. 

Il getert depuis quelques jours et le 
sol commençait à durcir. 

Deux ou trois flaques d'eau, restées 
dans le jardin après des pluies précé-
dentes, portaient de la glace qui dége-
lait un oeu. sous la. chaleur du-soleil* 

de midi, mais durcissait de nouveau le 
soir. 

L'oreille de Tiffanges, développée 
par la vie sauvage, possédait une sen-
sibilité extrême. 

Dans le silence, il entendit nettement 
un bruit. Celui d'une couche de glace 
qui se brisait sous un pied. Son atten-
tion fut mise en éveil. 

Il pencha la tête du côté où le cra-
quement était yenu. Il ne vit rien. 

Soit que lui-même eût été aperçu, 
soit qu'il se fût trompé, le bruit ne se 
renouvela point. 

Pourtant, dans l'ombre si noire, ten-
due comme un voile épais de deuil, 
Trompe-la-Mort avait cru deviner — 
oh ! deviner seulement — une ombre 
plus épaisse encore,, pareille à celle 
d'un corps glissant contre ce voile... 

Tout vient surexciter la conscience 
du péril chez ces hommes dont le dé-
sert, avec sa vie d'inqniétudes constan-
tes, a exaspéré la nervosité 

Clément, dix années auparavant, n'y 
eût pas pris garde. 

Peut-être même, dans Undifférence 
de ses sens, le omqueipetit de la glace 
sous un pas mystérieux ne fût-il point 
parvenu jusqu'à lui 1 

. Mais Kaddaou-el-Maoute'm'était plus 
un civaisé. Et il pensa: 

—Il y a queîqu nn.„ ttens la nuit... 
qui rôde... 

En somme, c'était un fait ordinai-
re... Mais Clément, de plus, pensait : 

— Quelqu'un qui cache ! 
Donc rtri îrwjOfrriti anane"-w'rnauvais 

\ 

desseins, puisqu'il avait besoin de si-
lence et de ténèbres... 

Longtemps, il se tint à sa fenêtre 
Aucune autre manifestation ne se 

produisit. 
Le matin, il alla inspecter les allées 

du jardin. 
La terre, durcie, ne gardait aucun? 

trace. Sauf la flaque où la glace était 
brisée et où, dans la boue restée liqui-
de, une forte semelle était imprimée-

— Donc, un homme est venu. 
Il interrogea le jardinier. 
Didier s'était couché à huit heures, 

s'était levé à six heures. L'automne et 
l'hiver, ce sont les longues nuits de 
sommeil, pour les paysans, qui rat-
trapent ainsi les courtes heures do 
l'été. 

En dehors du jardinier, il n'y avait 
pas d'homme au château. 

Le duc fit le tour de Tiffanges. 
Il ne découvrit tout d'abord rien da 

suspect. 
Comme il allait rentrer, un détail! 

en apparence insignifiant, attira son? 
attention. Le long de la muraille, des( 
lierres, 60Utenas par des fils de fer en-l 
trecroïsés, grimpaient jusque sous le» 
fenêtres du premier étage. Une bran-/ 
ohe de lierre était cassée, comme si 
elle n'avait pu résister à un effort ou 
à une pesée... Un fil de fer était ployé..;1 

La gelée, là aussi, pouvait avoir fais 
son œuvre de destruction, et Tiffanges 
je ,.Bpow-4çut: d'abord. 

\A iruttireJ 
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